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Premier acte
Rares sont les métiers respectables


Prologue
Sans espoir
La Porte des Éons.
Mer de Buradan, à deux semaines au nord-est de Toba.
 
Contrairement à ce qu’affirment toutes les histoires et autres chansons consacrées au sujet, un homme ne peut accomplir grand-chose de respectable une épée à la main.
Pour commencer, il peut la reposer et faire autre chose ; c’est le choix de ceux qui possèdent des talents plus remarquables. Il peut aussi évidemment l’utiliser pour défendre sa propriété, tout comme protéger celle d’autrui est tout simplement admirable. S’il décide qu’il est compétent dans ce registre, il peut s’engager dans l’armée du coin et défendre sa famille et son pays contre toute entité considérée comme ennemie sur le moment. Utiliser son épée dans ces cas de figure reste respectable.
Et puis, d’autres métiers le sont moins.
Il y a toujours la vie de mercenaire, ou l’art d’être payé pour planter de l’acier ici ou là. Les mercenaires, d’ordinaire, ne sont pas aussi respectés que les soldats, puisqu’ils ne jurent allégeance à aucun suzerain, si ce n’est l’or. Et pourtant, une lame de mercenaire n’en demeure pas moins vertueuse, car, inévitablement, être mercenaire revient à aider quelqu’un.
Mais, ce qu’un homme qui porte une épée peut faire de plus vil, le pire de tous les choix, la plus obscure et la plus misérable des carrières qu’il puisse embrasser après avoir décidé de ne pas renoncer à de telles activités, c’est celui d’aventurier.
Il existe un point commun entre l’aventurier et le mercenaire : l’amour de l’argent. En dehors de ce point précis, les comparaisons tournent toutes en défaveur du premier. Comme un mercenaire, un aventurier travaille pour de l’argent, peu importe le métal. Mais contrairement à celui-ci, l’aventurier ne se contente pas de tuer, bien que cela ne soit pas exclu. Contrairement à un mercenaire, les exploits d’un aventurier ne profitent généralement à personne.
Quand on a besoin de protéger un troupeau des voleurs de bétail, une jeune vierge, un caveau familial ou de repousser un ennemi, en échange d’une paie honnête, on fait appel à des mercenaires.
Quand on a besoin de voler du bétail, de déflorer une jeune vierge, de piller un caveau ou de chasser un homme honnête de sa propre maison, on fait appel à des aventuriers.
Je fais cette distinction uniquement afin que la raison de ma mort soit connue si quelqu’un trouve ce journal, que je sois tombé dans un trou ou que je me sois embroché sur une épée.
Voilà le premier billet de la Porte des Éons, la grande aventure de Lenk et ses cinq camarades.
Si quiconque a jusqu’à présent une haute opinion de l’auteur de ces lignes, alors, attention, arrêtez-vous là. La phrase précédente prend de grandes libertés avec la réalité.
Pour examiner le terme « aventure », il faudrait le faire du point de vue de l’aventurier. Pour un garçon sur les genoux de son père, un jeune homme écoutant un ancien ou bien une foule recueillie devant un ménestrel, l’aventure est source de convoitise, avec ses richesses, ses femmes, ou l’héroïsme et la gloire que l’on y associe. Pour un aventurier, c’est seulement son quotidien. Sale, poussiéreux, sanglant, bref, un boulot dangereux et mal payé qui lui vaut souvent d’être couvert de crachats.
La Porte des Éons est une relique, un ancien artefact recherché depuis longtemps par des saints et des saintes de toutes religions. Il supprime les barrières entre le Ciel et la Terre, permet de communiquer avec les dieux eux-mêmes, donne l’occasion de leur demander le pourquoi et le comment de toute chose.
Du moins, c’est ce que j’ai entendu dire.
Mes camarades et moi avons été engagés pour trouver cette Porte.
Pour ce qui est d’utiliser le terme « camarades », je l’emploie car cela sonne un peu mieux que de parler d’une « bande de brigands, de fanatiques, de sauvages et de fous ». Et j’utilise cette description car elle est infiniment plus flatteuse que ce que nous sommes réellement : de la main-d’œuvre bon marché.
Les aventuriers ne sont pas soumis aux codes des syndicats et des guildes et peuvent accomplir des tâches bien différentes de celles des mercenaires ordinaires. Les questions de moralité ne les dérangent pas et ils n’hésitent pas à explorer des endroits que d’aucuns trouveraient repoussants. Les aventuriers ne sont pas protégés par les lois concernant le salaire minimum et ils font tout cela pour beaucoup, beaucoup moins d’argent que des mercenaires ordinaires.
Si quelqu’un m’a lu jusqu’ici, il pourrait donc se demander quel est l’intérêt d’être un aventurier.
La réponse tient en un mot : liberté. Un aventurier est libre d’aller et venir comme il lui plaît, de se séparer de son employeur si l’envie lui en prend. Un aventurier est libre de s’arrêter dans n’importe quel lieu exotique, d’emporter ce qu’il veut, de s’attarder aussi longtemps qu’il le désire. Un aventurier est libre de s’approprier connaissances, trésor ou gloire. Un aventurier est libre de vagabonder, sans le sou et perpétuellement affamé, jusqu’à ce qu’il s’écroule finalement au bord de la route, raide mort.
Il faut également mentionner qu’un aventurier pourra rompre le contrat le liant à son employeur si la tâche qui lui a été confiée s’avère totalement insensée.
Jusqu’à présent, notre voyage nous a conduits, mes compagnons et moi-même, très loin du port de Muraska, notre point de départ. Nous avons voyagé sur les mers de l’ouest durant une éternité, bravant les îles, leurs maladies et leurs habitants, à la recherche de cette Porte. Jusqu’à présent, j’ai repoussé des indigènes hostiles, trimballé de lourdes caisses au contenu varié, raccommodé des voiles, lavé le pont ou bien encore passé des heures et des heures à vomir la tête penchée par-dessus le bastingage ou accroupi, les fesses à l’air.
Ma fortune se monte pour le moment à vingt-six pièces de cuivre, onze pièces d’argent, et une demi-pièce d’or. Cette demi-pièce, je la dois à un marin malchanceux qui a vu ses maigres économies se changer en « héritage impromptu », selon les termes de l’affréteur du navire.
Celui-ci n’est autre que Miron Justebras, le Seigneur Émissaire de l’Église de Talanas. En dehors des classiques questions sacerdotales, les fonctions de Miron sont de superviser les attaches diplomatiques avec les autres églises et de mettre en œuvre des expéditions, à l’image visiblement de celle-ci. On lui a affecté des fonds dans ce but, mais il les dépense avec parcimonie, seulement pour engager le strict minimum d’aventuriers et de mercenaires lui permettant d’afficher une générosité de façade. Ce bâtiment, un navire de commerce répondant au nom de Contre-Courant, nous le partageons avec des marins sales et des rats poilus qui marchent sur deux jambes.
Mes compagnons semblent satisfaits de cet arrangement, peut-être parce qu’ils sont eux-mêmes tout aussi sales et puants. Ils dorment sur le pont inférieur tandis que j’écris ces lignes. J’ai préféré monter à l’air libre pour éviter des relents immondes et des mains trop curieuses. Bon, à vrai dire, cet arrangement est la seule chose dont ils soient satisfaits.
Chaque jour, je dois composer avec leur avidité et leur défiance. Ils veulent savoir où se trouve leur argent, combien nous serons payés. Ils me disent que les autres complotent et manigancent contre eux. Asper me dit que Denaos lance des commentaires obscènes à son égard, de même qu’aux autres femmes qui ont payé leur passage à bord du navire. Denaos me dit qu’Asper marmonne toutes sortes de malédictions mystiques à son encontre et dit aux femmes qu’il est un menteur, un obsédé, un poivrot, un fainéant et un empoté. Rien que des mensonges, selon lui. Dreadaeleon me dit que le navire bouge trop et qu’il lui est impossible de se concentrer sur ses livres. Gariath me dit qu’il ne peut pas supporter la présence d’autant d’humains et qu’il va les tuer jusqu’au dernier.
Kataria… me dit de me détendre. « Être en mer », dit-elle dans un sourire, « au milieu de toute cette beauté, devrait être apaisant. »
Cela pourrait sembler de bon conseil si cela ne venait pas d’une fille qui la plupart du temps pue davantage que l’équipage.
Être un aventurier signifie avoir la liberté de décider par soi-même. Ceci dit, si quelqu’un trouve un jour ce journal et se demande pourquoi je ne l’ai plus avec moi, alors, attention, qu’il garde à l’esprit que j’avais autant de chances de mourir en héros que de décider de sauter depuis le nid-de-pie dans les eaux avides.



Chapitre 1
Ordures
Couleurs et sons disparurent dans le vent.
Le vert de l’océan, le claquement des voiles, l’odeur acidulée du sel, tout cela disparut pour Lenk. Le monde sombra dans les ténèbres à l’exception d’un grand homme à la peau tannée et de l’épée qu’il serrait entre ses mains.
L’homme poussa un hurlement silencieux et bondit en avant. L’épée de Lenk se leva juste à temps pour contrer la lame courbe de son ennemi dans un baiser d’étincelles. Lenk retrouva l’usage de ses sens au milieu des crissements des lames grinçantes et prit subitement conscience de nombreuses choses : la taille imposante de l’homme, ses jurons, ses lèvres tatouées, et l’odeur de la sueur et du sang souillant le bois sous leurs pieds.
L’homme prononça quelque chose avec un sourire aux dents jaunes, mais Lenk ne put saisir le moindre mot. Pas le temps de se poser des questions. Il vit la main libre de l’homme saisir une lame plus petite, plus acérée, prête à l’enfoncer entre ses côtes.
L’étreinte d’acier se brisa. Lenk bondit en arrière et sentit ses bottes glisser sur le pont couvert de sel teinté de rouge. Ses talons percutèrent quelque chose de charnu et qui interrompit sa course.
Ne regarde pas, se conseilla-t-il vivement, pas encore.
Ses yeux étaient rivés sur le sabre de son adversaire, qui s’abattit violemment sur lui. Lenk esquiva et le coutelas se ficha dans le bois. Il nota le tic de son adversaire – la prise de conscience de son erreur accompagnée d’un instant d’espoir futile.
Un espoir qui s’éteignit aussitôt.
Lenk bondit, son épée décrivant un arc de cercle flamboyant. Il recouvra l’usage de ses sens avec une lenteur douloureuse ; il entendit l’écho du hurlement de l’homme, sentit le sang poisseux éclabousser son visage, le goût piquant du cuivre sur ses lèvres. Il battit des paupières et vit son adversaire agenouillé devant son propre bras coupé, ses yeux écarquillés passant du membre manquant au jeune homme se dressant devant lui.
Pas encore.
L’épée de Lenk jaillit à nouveau, traversant de part en part son ennemi une fois de plus. Ce fut seulement quand la pointe de la lame toucha le pont, quand son adversaire s’effondra, immobile, qu’il s’autorisa à regarder.
Les yeux du pirate étaient pareils à de la gelée tremblante : d’un blanc contrastant nettement avec sa peau hâlée. On aurait pu croire qu’il les avait volés, car ils affichaient l’expression d’un homme plus petit et plus craintif. Lenk vit son propre regard bleu se refléter dans le blanc de ces yeux jusqu’à ce que leur éclat disparaisse dans un râle.
Lenk écarta une boucle de cheveux argentés qui lui tombait devant les yeux et fit courir une main sur son visage, essuyant la sueur et le sang sur son front. Ses doigts réapparurent, tremblants, tachés.
Il inspira profondément.
Et le combat prit fin. Le vent avait emporté le rugissement des pirates battant en retraite et les cris hésitants des marins. Les morts ne serraient plus l’acier qui avait brillé à leur poing à la lumière d’un soleil effronté. La puanteur reflua et la brise gonfla les voiles au-dessus de leurs têtes, invitant les mouettes affamées à la suivre.
Les morts ne bougèrent pas.
Ils étaient partout. Ils avaient cessé d’être des hommes, réduits à l’état de déchets, d’obstacles de chair et d’os. Les pirates étaient étendus ici et là, parmi les marins qu’ils avaient emportés avec eux. Certains étreignaient leurs ennemis dans la mort alors que leurs membres se rigidifiaient déjà. La plupart étaient étendus sur le dos, les yeux tournés vers des dieux qui n’avaient pas de réponses à leurs prières restées lettre morte.
Troublant.
Le mot avait tout l’air d’un euphémisme, peut-être même au point de paraître insultant, mais Lenk avait déjà vu de nombreux cadavres dans sa vie, nombre d’entre eux loin de partir aussi paisiblement. Il avait souvent senti ses mains trembler, souvent nettoyé son épée, comme il le faisait maintenant. Et Lenk était convaincu qu’il respirerait à nouveau la puanteur de la mort.
— Un tel massacre sanguinolent mérite d’incroyables félicitations, cher monsieur !
Lenk se retourna brusquement au son de cette voix, l’épée levée. Mais le pirate qui se tenait sur le bastingage du Contre-Courant semblait tout sauf impressionné, comme son sourire couleur banane pouvait en témoigner. Il tendit un long bras tatoué et le salua de façon théâtrale.
— C’est un grand plaisir pour l’équipage de L’Espadon et moi-même de chercher à vous offrir une riposte à la hauteur, fit le pirate, marquant une pause pour désigner d’un geste les cadavres. Au vu de nos éléments les moins chanceux. Une riposte à la violence appropriée, accompagnée des éviscérations d’usage.
— Euh, fit Lenk en clignant des yeux, quoi ?
S’il avait eu le temps de décrypter les paroles de l’homme tatoué, Lenk se jura qu’il aurait pu trouver une réplique plus inspirée.
— Gardez cette pensée à l’esprit, cher monsieur, je reviendrai bientôt pour la découper.
Tel un singe sans poils des plus éloquents, le pirate tomba à quatre pattes et trottina lestement le long d’une chaîne se balançant entre les deux navires. Il était loin d’être le seul, remarqua Lenk, tandis que les guerriers tatoués restants repartaient précipitamment vers leur propre navire.
— Des Falaiseurs, marmonna le jeune homme en crachant.
Leur navire géant était à l’image de leurs discours ampoulés. Son nom peint dans un pourpre criard se détachait sur une coque noire, aussi effilée qu’un couteau : L’Espadon. En dessous, des gribouillages rudimentaires, représentant des navires de différentes tailles barrés de triomphantes croix rouges, se révélaient tout aussi menaçants.
Sans compter que l’une de ces inscriptions ressemblait étrangement aux trois-mâts du Contre-Courant.
— Petits salauds, marmonna-t-il, les yeux plissés. Ils ont déjà anticipé notre défaite.
Lenk cligna des yeux et une prise de conscience lourde de sens le frappa soudainement. Il avait cru que les pirates étaient là par hasard et que le Contre-Courant n’était rien d’autre qu’une proie de circonstance. Cette inscription, apparemment peinte plusieurs jours auparavant, laissait penser le contraire.
— Khetashe, jura Lenk dans sa barbe, ils nous attendaient.
— Ah bon ? grogna une voix qui semblait penser qu’elle aurait dû être féminine mais n’en était pas franchement convaincue.
Il se retourna et le regretta immédiatement. Deux mains minces glissées dans des mitaines de cuir saisirent la hampe d’une flèche dépassant de la poitrine d’un homme. Lenk savait qu’il aurait dû être habitué au bruit des pointes de flèches arrachées à la chair mais ne put réprimer un mouvement de recul.
D’une certaine façon, on ne pouvait jamais s’habituer totalement à Kataria.
— Car si c’est une embuscade, dit la pâle créature tout en inspectant la flèche ensanglantée, elle est plutôt lamentable. (Elle surprit son regard troublé, et lui retourna un sourire tout aussi déplaisant en se tapotant le menton avec la pointe de flèche.) Mais bon, les humains n’ont jamais été très doués pour ce genre de choses, n’est-ce pas ?
Ses oreilles étaient toujours la première chose qu’on remarquait chez elle. Deux longues lances pointues de chair pâle, ornées chacune de trois profondes entailles, dépassaient de boucles d’un blond sale et se contractaient comme des organismes dotés d’une vie propre. Ces oreilles, aussi longues que les plumes attachées dans ses cheveux, représentaient sans aucun doute les signes distinctifs les plus évidents de son héritage shict.
L’immense arc recouvert de fourrure qu’elle portait sur le dos, de même que le court vêtement de cuir qui recouvrait une poitrine menue et dévoilait son ventre musclé, témoignaient également de sa nature sauvage.
— Tu avais l’air aussi surprise que n’importe qui de les retrouver à bord, répondit Lenk. (Il jeta un coup d’œil au pont.) Tout comme Denaos d’ailleurs. Où est-il passé ?
— Eh bien…
Elle se tapotait le menton avec l’empennage de sa flèche tout en inspectant le pont du regard.
— Je suppose que si tu trouves et suis une traînée d’urine, tu finiras par mettre la main dessus.
— Alors qu’on a seulement besoin de suivre ta puanteur pour te retrouver ? demanda-t-il, osant un petit sourire en coin.
— Correction, répondit-elle, imperturbable, il suffit de chercher le vainqueur incontesté. (Elle repoussa une mèche rebelle derrière son bandeau de cuir, et jeta un coup d’œil au cadavre au pied de Lenk.) Qu’est-ce que c’est ? Ton premier de la journée ?
— Deuxième.
— Tiens, tiens, tiens.
Son sourire était aussi déplaisant que ses flèches rougies de sang, ses canines aussi proéminentes et aiguisées que leurs pointes brillantes.
— J’ai gagné.
— Ce n’est pas un jeu, tu sais.
— Tu dis seulement ça parce que tu es en train de perdre. (Elle replaça les projectiles ensanglantés dans son carquois.) Quelle importance de toute façon ? Ils sont morts. Pas nous. La situation me semble plutôt favorable.
— Le dernier m’a pris par surprise. (Il donna un coup de pied au cadavre.) Il a failli m’éventrer. Je t’avais demandé de surveiller mes arrières.
— Quoi ? Quand ?
Il compta sur ses doigts.
— D’abord, quand nous sommes montés sur le pont. Ensuite, quand tout le monde s’est mis à crier « Des pirates ! Des pirates ! ». Et enfin, quand j’ai commencé à prendre vaguement conscience de la possibilité que l’on veuille me poignarder. Est-ce que cela te dit quelque chose ?
— Plus ou moins, répondit-elle, en se grattant le postérieur. Je veux dire, pas des mots en eux-mêmes, mais je me souviens de tes jérémiades. (Son sourire s’élargit pour couper court à toute réplique.) Tu m’as dit beaucoup de choses : « surveille mes arrières », « surveille ses arrières », « tire-lui une flèche dans le dos ». Surveillez nos arrières. Descendre les humains. J’ai compris.
— J’ai dit « tire sur les Falaiseurs ».
Devant son battement de paupières étonné signifiant qu’elle ne faisait pas la différence, Lenk soupira et donna à nouveau un coup de pied dans le cadavre.
— Eux ! Les pirates ! Et pas tirer sur nos humains !
— Je ne l’ai pas fait, répondit-elle avec un sourire en coin. Pas encore.
— Tu comptes commencer ? demanda-t-il.
— Si je suis à court d’ennemis, peut-être.
Lenk jeta un coup d’œil par-dessus bord et soupira.
Ça ne risque pas d’arriver.
L’équipage de L’Espadon se tenait derrière le bastingage de son bâtiment, prêt à traverser un pont suspendu aux cliquetis moqueurs. Et pourtant, les pirates se retenaient bel et bien de passer à l’attaque. Leurs visages haineux et impatients surpassaient en nombre les expressions paniquées des hommes du Contre-courant et leurs coutelas brillaient bien davantage que les bâtons ou les massues de leurs adversaires.
Et pourtant, ils se contentaient de contempler avidement le Contre-courant et d’exprimer de temps à autre ce qu’ils comptaient faire de Kataria, peu importe son manque d’atouts mammaires. « Lui faire sauter la porte avec mon gros bélier » était revenu à plusieurs reprises.
Un autre jour, il aurait pris le temps de méditer sur le sens de ces paroles. Pour le moment, une autre question lui brûlait les lèvres.
— Qu’est-ce qu’ils attendent ?
— Maintenant ? grogna Kataria, ses oreilles couchées suggérant qu’elle avait parfaitement deviné leurs intentions. Ils attendent peut-être que je leur plante une flèche dans la gorge.
— Ils pourraient facilement nous déborder, marmonna-t-il. Pourquoi ne pas attaquer maintenant, pendant qu’ils ont encore l’avantage ?
— Tu as peur ?
— Je suis inquiet.
— À quel sujet ?
En grande partie, se dit-il, car nous allons mourir à cause de toi. La douleur s’était faite lancinante à l’arrière de sa tête. Ils attendent quelque chose, je le sais, et quand ils se décideront finalement à attaquer, tout ce que j’aurai sous la main, ce sera une shicte cinglée. Où sont les autres ? Où est Dreadaeleon ? Où est Denaos ? Pourquoi est-ce que je m’embête à les garder avec moi ? Je pourrais y arriver. Je pourrais survivre à tout ça s’ils n’étaient pas là.
Si elle était…
Il sentait sur lui le regard de Kataria aussi sûrement que si elle l’avait transpercé d’une flèche. Du coin de l’œil, Lenk vit qu’elle le fixait. Non, elle l’étudiait. Elle l’étudiait avec une constance déroutante encore plus déplaisante que son sourire depuis longtemps disparu.
Il frissonna et lui tourna délibérément le dos.
Arrête de me fixer.
Elle pencha la tête sur le côté.
— Quoi ?
Lenk ne répondit pas mais poussa un cri de surprise, un parmi tant d’autres, et tomba sur un genou. Le Contre-courant fendit les flots sous la force de son embardée et le rugissement des vagues devint assourdissant. Mais l’océan lui-même ne pouvait couvrir le hurlement furieux s’élevant depuis la barre.
— Bougez-vous ! s’emporta une voix. Il faut davantage d’hommes au niveau du bastingage ! Qu’est-ce que vous foutez, bande de fils de putains infernales à six pattes ? Enlevez ces chaînes !
Tous les yeux se tournèrent vers la roue de gouvernail du bateau et la sombre silhouette mince derrière elle. La tête du capitaine Argaol était un phare chauve brillant de sueur et ses muscles tendus guidaient sa mariée de bois et de voiles loin de son prétendant. Les yeux écarquillés, poussant des grondements féroces, il se retourna vers Lenk en grimaçant.
— Au nom de Zamanthras, à quoi vous paye-t-on, espèces de blasphémateurs ? (Il pointa le doigt vers le bastingage.) Dé-ta-chez-LES !
Plusieurs hommes armés de hachettes se précipitèrent vers les chaînes plantées dans la coque du Contre-Courant, bousculant Lenk au passage. À cet instant, une voix mélodieuse, aussi aiguisée qu’une lame, traversa les flots comme le jeune homme se redressait.
— Cher capitaine, vous ne devriez pas vous adresser ainsi aux gentilshommes à votre service, n’est-ce pas ?
Le timonier de L’Espadon les raillait tout en guidant le vaisseau noir à la poursuite de sa proie.
— Franchement, monsieur, peut-être arriveriez-vous plus facilement à vos fins en adoptant un langage plus châtié.
— Colle-toi tes métaphores dans le cul et va au diable, saleté de Falaiseur ! fit Argaol.
Mais il répandit seulement une partie de sa fureur sur le timonier, réservant le reste à son équipage.
— Plus vite ! Plus vite, espèces de singes sans poils ! Enlevez-moi ces chaînes !
— Est-ce qu’on les aide ? demanda Kataria, son regard passant du pont suspendu à Lenk. Je veux dire, n’es-tu pas un singe ?
— Les singes ne maîtrisent pas les usages du commerce, répondit Lenk. Ce n’est pas Argaol qui nous paie. (Les sourcils froncés, il contempla les doigts de fer émoussés agrippés à la coque du Contre-Courant.) Et puis, on peut crier tant et plus, ce n’est pas ça qui va libérer le navire.
Les yeux de la shicte suivirent son regard, de même que ses lèvres, à la vue de l’énorme griffe de métal. « Une “patte mère” ! » avaient hurlé certains marins : un énorme pont de maillons, chacun de la taille d’un chat domestique, se terminant par six énormes serres qui se cramponnaient à sa victime comme un ivrogne trop confiant.
— Si la calomnie était l’une des clés de la victoire, mon bon capitaine, je suppose que vous ne seriez pas dans une situation aussi délicate, lança le timonier de L’Espadon. Hélas, l’impolitesse a souvent pour conséquences des effusions de sang. Puis-je être assez bravache pour vous suggérer de vous rendre, afin que vous puissiez éviter à vos organes internes une intrusion métallique ?
La « patte mère » méritait bien son nom, résistant à toutes les tentatives destinées à la déloger. Toutes les lames s’étaient brisées dessus. Et les marins qui auraient pu être capables de la déplacer avaient également été les premiers à être taillés en pièces ou grièvement blessés quand les Falaiseurs avaient attaqué. Toutes les tentatives pour s’arracher à son étreinte s’étaient révélées vaines.
Non pas que cela semble dissuader Argaol de continuer à essayer, remarqua Lenk.
— Tu pourrais, répondit en hurlant le capitaine, mais seulement si je peux te suggérer de te carrer ladite suggestion dans le…
Argaol imprima une brusque rotation à la roue de gouvernail et ses grossièretés furent emportées par les gémissements du Contre-Courant lancé à travers les flots comme une faux. La chaîne principale gémit sous le coup d’une panique métallique, se tendant en rabattant la poupe de L’Espadon contre sa proie. Un cri de surprise monta de l’équipage projeté sur le pont. Lenk, quant à lui, poussa un grognement étouffé quand Kataria, pourtant menue, le percuta.
Il en eut le souffle coupé. Une fois rétabli, il prit conscience de plusieurs choses : le pont glissant, les cris des mouettes en colère et le grognement des marins se remettant debout tant bien que mal.
Et elle.
Il inspira lentement et une nouvelle odeur surpassa la puanteur de la pourriture pénétrant ses narines. Il goûta la sueur de la shicte, sentit le sang qui gouttait des égratignures sur son torse, et la chaleur de sa chair lisse contre lui, qui s’infiltrait à travers sa tunique tachée comme une infection.
Lenk ouvrit les yeux et vit qu’elle le regardait, surprenant son reflet, bouche bée, dans les profondeurs de ses yeux verts, incapable de détourner le regard.
— Difficile de vous féliciter, capitaine, lança le timonier de L’Espadon, attirant leur attention. Pourrait-on vous suggérer que la plus légère des caresses de Dame Raison vous sortirait de votre situation désespérée ?
— Bon…, dit Kataria en grimaçant, confuse, est-ce qu’ils parlent tous comme ça ?
— Les Falaiseurs sont fous, marmonna Lenk. Leurs mères boivent de l’encre pendant leur grossesse et chacun d’entre eux sort tatoué et la tête à l’envers.
— Quoi ? Vraiment ?
— Ketashe, je ne sais pas, grogna-t-il, la repoussant brusquement en se redressant avec raideur. Le fait est que, dans quelques instants, quand ils décideront de monter à bord à nouveau, ils vont nous écraser, nous étriper, et nous fourrer nos intestins dans le nez ! (Il lui jeta un coup d’œil.) Bon, je veux dire qu’ils vont me tuer, au moins. Toi, ils ont dit qu’ils aimeraient…
— Ouais, grogna-t-elle, je les ai entendus. Mais ça, c’est seulement s’ils montent à bord.
— Et qu’est-ce qui te fait penser que ça ne sera pas le cas ? (Il gesticula en direction de la chaîne mère.) Avec cette chose, ils peuvent venir faire un tour par ici à chaque fois que l’envie leur en prend !
— Alors il faut s’en débarrasser !
— Comment ? Rien ne peut la faire bouger !
— Gariath le pourrait.
— Gariath pourrait faire beaucoup de choses, grogna Lenk, traversant le pont d’un air renfrogné en direction de l’escalier de descente conduisant à la cale. Il pourrait venir ici et nous aider au lieu d’attendre notre mort à tous, mais puisqu’il ne l’a pas fait, il pourrait tout simplement s’étouffer avec son propre vomi que rien ne pourrait me faire plus plaisir.
— Eh bien, j’espère que tu ne le prendras pas mal si je ne souhaite pas rester assise sans rien faire à attendre la mort avec toi.
— Bien ! Tu n’as pas besoin d’attendre ! Jette-toi dans la mêlée et finis-en rapidement !
— Typiquement humain, dit-elle, souriant avec mépris et dévoilant une énorme canine. Tu abandonnes avant même d’être pendu et de nourrir les arbres.
— Mais qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? explosa-t-il. (Avant qu’elle puisse répondre, il leva une main en soupirant.) Un instant. Fai… Faisons comme si nous n’étions pas sur le point de mourir et réfléchissons.
— À quoi ? demanda-t-elle avec un haussement d’épaules. Nous sommes déjà condamnés, du moins à tes yeux. Qu’est-ce que nous sommes censés faire ?
Les yeux de Lenk devinrent deux tourbillons bleus, rivés sur le bateau. Son regard passait des chaînes aux hommes tentant vainement de les détacher. De l’escalier de descente à Argaol qui hurlait à la proue. Du regard dur et vert de Kataria au bastingage du Contre-Courant…
Et au canot de sauvetage qui pendait à son gréement.
— Eh bien, en fait…
— Eh bien, siffla une voix douce et aussi aiguisée que la lame d’un couteau tiré d’un étui en cuir, tu sais ce que j’en pense.
Lenk se retourna et découvrit ce qui ressemblait à un cafard bipède. Un homme était accroupi au-dessus d’un cadavre de Falaiseur, l’étudiant de son regard sombre qui laissait penser qu’il aurait pu le manger si on l’avait laissé seul. Son pantalon en cuir luisait comme une carapace noire et ses doigts tremblaient comme des antennes en courant sur les jambes du cadavre.
Le sourire de Denaos était toutefois totalement humain, quoique désagréable.
— C’est-à-dire ? demanda Kataria, avec un sourire méprisant. Fuir ? Se cacher ? Proposer différents orifices aux pirates en espérant être épargné ?
— Oh, ils ne seront pas assez patients pour te laisser le proposer, je t’assure. (Le sourire de la fripouille ne se fit que plus large devant l’insulte.) Retiens cet organe violent qui te sert de langue et je pourrai être suffisamment généreux pour t’informer de mes intentions.
— Tu as échafaudé un plan pendant que nous, nous combattions ?
Lenk ne se donna pas la peine de froncer les sourcils. L’absence de honte chez Denaos l’avait rendu indifférent à la moue la plus marquée qui soit.
— Tu as si peu confiance en nous ?
Denaos jeta un rapide coup d’œil au pont et haussa les épaules.
— Je dénombre exactement cinq Falaiseurs morts, seulement un de plus que dans mes prévisions.
— Nous ne sommes pas payés au nombre de morts, rétorqua Lenk.
— Peut-être que tu devrais négocier un nouveau contrat alors, proposa Kataria.
— Nous avons un contrat ?
Les yeux de la fripouille s’illuminèrent.
— C’était du sarcasme, répondit Lenk.
Aussitôt, le visage de Denaos s’assombrit.
— Le sarcasme laisse supposer de l’humour, grommela-t-il. Il n’y a absolument rien de drôle à être sans le sou. (Il leva un doigt à l’adresse de la shicte.) Tu n’as pas été sarcastique mais facétieuse, une esthétique de langage réservée seulement aux plus cruelles des plaisanteries. Malgré tout, poursuivit-il en se retournant vers les corps, vous n’aviez à l’évidence pas besoin de moi.
— Pas besoin de toi pour un combat ? sourit Lenk. Je me suis fait à cette idée depuis longtemps.
— On devrait simplement l’utiliser comme bouclier la prochaine fois, dit Kataria, hochant la tête. Pour voir s’il ne pourrait pas nous être d’une quelconque utilité.
— Je déteste être d’accord avec elle, dit Lenk en soupirant, mais, eh bien… c’est si facile avec toi, Denaos. Où étais-tu quand les combats ont commencé ?
— Autre part, répondit la fripouille avec un haussement d’épaules.
— L’un de nous aurait pu se faire tuer, répondit sèchement Lenk.
Denaos les considéra tous les deux, sans changer d’expression.
— Eh bien, cela aurait été soit une légère contrariété soit une raison de faire la fête, tout dépend du mort. Mais puisque vous êtes tous les deux vivants, je ne peux que supposer que ma théorie de départ était correcte. Quant à l’endroit où j’étais…
— Tu te cachais ? coupa Kataria. En pleurant ? En te faisant dessus ?
— Correction. (Le ton de Denaos était aussi lisse que le couteau qui passa de sa ceinture à sa main.) J’étais caché et je me faisais dessus, si tu veux présenter les choses ainsi. Mais pour le moment… (Il glissa la dague dans la couture de la jambe de pantalon du Falaiseur.) Je suis occupé.
— Ouais.
Lenk avait la vague sensation que continuer à le regarder serait une erreur, mais il était incapable de détourner le regard tandis que Denaos se mettait à jouer de sa lame.
— Et… par curiosité, comment appellerais-tu ce que tu faisais ?
— Je crois que le terme approprié est « reconnaissance ».
— La reconnaissance, c’est mon boulot, répondit Kataria, en agitant nerveusement ses oreilles.
— Oui, tu es très douée pour renifler des excréments et chasser des bêtes. Ce que je fais… (Il leva les yeux de ses activités macabres, agitant son arme tout en cherchant le mot.) … est d’une nature plus philosophique.
— Continue, dit Lenk, ignorant le regard furieux que lui lançait Kataria en le voyant encourager Denaos.
— Étant donné les circonstances, je dirais que cela consiste davantage à préparer l’avenir, répondit Denaos en achevant la découpe de la jambe de pantalon.
Une profonde stupéfaction se peignit sur les visages du jeune homme et de la shicte, l’un comme l’autre incapables de manifester autrement leur dégoût tandis que Denaos glissait un long bras sous le tissu et soulevait la jambe du Falaiseur. Calmement, Kataria se racla la gorge et se pencha vers Lenk.
— Est-ce que… tu vas lui demander ce qu’il fait ?
— Je le ferai, murmura-t-il, mais je crois que je n’ai vraiment aucune envie de le savoir.
— Bon, comme je le disais, poursuivit Denaos avec toute la nonchalance de celui qui n’avait pas son bras dans la jambe de pantalon d’un autre homme, que nous soyons des garçons raisonnables ou une sauvage cinglée aux oreilles pointues, j’imagine que nous pensons tous à la même chose.
— En fait, dit Lenk, contemplant le spectacle avec une fascination malsaine, j’en doute sincèrement.
— Et nous pensons donc tous à nous enfuir, n’est-ce pas ? poursuivit Denaos, indifférent.
— Tu penses à t’enfuir, grogna Kataria. Et cela n’étonnera personne. Nous, nous avons déjà un plan.
— Et quel plan ? (Denaos semblait plongé en pleine réflexion.) Lenk et moi avons des choix plutôt limités : combattre et mourir ou fuir et survivre. (Il leva les yeux et jeta un regard désobligeant à la poitrine de Kataria.) Tes chances sont supérieures uniquement parce que les pirates pourraient bien te prendre pour un garçon pubère aux oreilles pointues. (Il haussa les épaules.) Encore que, ils pourraient aimer ça.
— Tu pues, espèce de lâche aux oreilles rondes, gronda-t-elle férocement, dévoilant ses canines. Il n’est pas question de fuir ni de mourir, mais de combattre ! (Elle donna un coup de coude à Lenk.) Le chef l’a dit !
— C’est vrai ? demanda Denaos, visiblement perplexe pour de bon.
— Eh bien, je… euh… (Lenk fronça les sourcils, regardant la main de Denaos se déplacer sous le pantalon du Falaiseur.) Je pense que tu pourrais… (Il secoua finalement la tête.) Écoute, je n’ai rien contre le pillage en règle générale, vraiment, mais je pense que je pourrais bien avoir un problème avec ce que tu fais, peu importe de quoi il s’agit exactement.
— Je me contente de détrousser notre ami, comme je l’ai dit.
La main de Denaos se raidit tout à coup en se refermant sur quelque chose et il eut un sourire mauvais. Lenk eut un mouvement de recul et se détourna alors que les longs doigts de l’homme se tendaient pour imprimer un violent mouvement de torsion. Quand il regarda à nouveau la scène, une petite bourse en cuir se balançait entre les doigts de son camarade.
— La troisième poche, expliqua celui-ci en arrachant la bourse du pantalon de l’homme. C’est là que tous les hommes raisonnables cachent leurs biens.
— Y compris toi ? demanda Lenk.
— En supposant que j’aie quelque fortune à dépenser, répondit Denaos, je la cacherais dans un endroit qui obligerait un pilleur à y réfléchir à deux fois. (Il glissa la bourse à sa ceinture.) De toute manière, il est probable que les choses ne tournent pas aussi mal pour moi.
— Pour nous, tu veux dire, corrigea Lenk.
— Oh, non, non. Pour vous, cela va devenir bien pire, puisque vous semblez disposés à rester ici.
— Nous sommes au service de…
— Nous sommes des aventuriers au service de Justebras, fit remarquer Denaos. Et qu’a-t-il fait pour nous ? Nous sommes en mer depuis un mois, avec pour seul résultat des fringues sales, le mal de mer, et les saloperies indigènes de circonstance. (Il regarda attentivement Lenk.) C’est impossible de travailler correctement dans ces conditions. Nous avons autant de chances de nous faire tuer que d’être payés, et Justebras le sait.
Il agita un doigt tremblant, comme si une idée géniale menaçait d’en sortir.
— Mais, poursuivit-il, si nous fuyons, nous pourrons retourner discrètement à Toha et trouver un navire pour rentrer sur le continent. Une fois là-bas, on pourra aller n’importe où et faire tout ce que l’on veut. Jouer les mercenaires pour les légions en Karneria ou les gardes du corps des fashas à Cier’Djaal… Nous gagnerons de véritables pièces, sans nous soucier de Justebras et de toutes ses promesses. Ici, nous sommes juste sans le sou.
— Nous le serons tout autant sur le continent, rétorqua Lenk. La seule chose que nous gagnerons à fuir, ce sera la réputation de laisser mourir nos employeurs et je te parle de religieux.
— Mais les morts ne dépensent pas d’argent, répondit doucement Denaos. De plus, nous n’aurons pas besoin de travailler pour survivre. (Il jeta un coup d’œil à Kataria, la désignant du menton.) Nous pouvons vendre la shicte à un bordel. (Il toussa.) Ou à une sorte de zoo.
— Essayez un peu, fit Kataria, grondant à l’attention des deux hommes. Les morceaux de vos corps que je ne criblerai pas de flèches, je les trancherai net et je m’en ferai des chapeaux. (Elle retroussa les lèvres en se tournant vers Denaos.) Et ce n’est pas parce que tu comptes mourir que je…
— Le plan est de ne pas mourir, tu n’as pas écouté ? Et avant que tu me poses la question, oui, je suis certain que nous allons mourir quand ils reviendront, et ce, pour deux raisons.
— Si jamais ils reviennent, interrompit Kataria. Nous les avons repoussés une fois.
— Quand ils reviendront, riposta Denaos. Ce qui va de pair avec la première raison : ce n’était qu’un coup de semonce de leur part.
— Un quoi ?
— Ah, désolé, fit Denaos tout en se relevant, j’avais oublié que je m’adressais à une sauvage. Permets-moi de t’expliquer les petits détails du boulot.
Lenk se dit alors, et ce n’était pas la première fois, qu’il était vraiment injuste que cette fripouille mesure près d’une tête de plus que lui. Ce n’est pas comme si la longueur de tes pantalons avait de l’importance quand tu les mouilles aussi souvent, pensa-t-il avec ressentiment.
— La piraterie, poursuivit le grand échalas, comme toutes les formes de meurtres, relève de considérations commerciales. C’est du marchandage, l’offre et la demande. Ce qu’ils viennent juste de nous présenter… (il marqua une pause pour donner un petit coup de pied au cadavre), c’est leur mise initiale, un investissement. C’est le prix qu’ils sont prêts à payer pour voir combien d’autres hommes il leur faudra sacrifier pour s’emparer du navire.
— C’est un raisonnement vraiment alambiqué pour justifier une fuite, fit Lenk, haussant un sourcil.
— Tu as eu beaucoup de temps pour réfléchir pendant que tu étais caché ? demanda Kataria.
— C’est bien davantage une question d’instinct, répondit Denaos.
— L’instinct d’un rat, siffla Kataria, c’est de fuir, de se cacher, et de manger ses propres excréments. Et c’est pour ça que personne ne les écoute.
— Pardonnez-moi, je me suis mal exprimé. (Il leva les mains, avec un sourire mielleux et désobligeant.) Par « instinct », je voulais dire que « cela crève les yeux pour n’importe qui à part une crétine de shicte ». Tu vois, si je prenais d’assaut un navire avec à son bord une barbare à moitié nue et à moitié folle, et qui, à tout le moins, ressemble à une femme portant des braies plus tendues que la peau d’un porc prêt à éclater, je voudrais certainement savoir de combien d’hommes j’aurais besoin pour la prendre en utilisant autant de trous que possible sans avoir les yeux plus gros que le ventre.
Kataria ouvrit la bouche, prête à lancer une averse de répliques cinglantes. Mais elle se contenta de cligner des yeux, comme troublée que rien ne lui vienne à l’esprit.
Elle baissa la tête en toussant.
— Bon, ce n’est pas une si mauvaise idée, marmonna-t-elle. (Sentant soudain le courage lui revenir, elle leva les yeux.) Mais nous avons été les premiers à faire couler le sang. Nous pouvons tuer les autres.
— Combien ? répliqua Denaos. Trois ? Six ? Il y a encore en gros trois douzaines de pirates à éliminer. (Il pointa du doigt le bastingage.) Et voilà ma deuxième raison.
Lenk remarqua aussitôt l’objet de son attention ; il était impossible de manquer la fusion de métal et de chair qui s’avançait à grands pas vers le bastingage.
— Rashodd, marmonna Lenk.
Il avait entendu prononcer son nom par des marins pantelants à l’arrivée de L’Espadon. Il l’entendit à nouveau alors que le capitaine du navire noir se tenait devant son équipage, l’écho de ses lourdes bottes résonnant jusqu’à eux malgré les rugissements de la mer.
Rashodd était un Falaiseur, comme ses bras colossaux couverts de tatouages sinueux en témoignaient fièrement. Le reste de son corps était un bloc de métal et de cuir. Son torse, deux fois plus large que ceux de ses hommes, était protégé par une plaque de fer martelé faisant office de plastron. Son visage était invisible sous son casque d’un gris terne et son regard dissimulé derrière une mince fente. Sa barbe fournie était tout aussi grise.
Lenk remarqua que lui aussi patientait, ne lançant aucun ordre étouffé, aucun appel au combat d’une voix faussement élégante dansant sur les flots. Et pas de gigantesque main gantée de cuir se tendant vers l’une des deux énormes haches pendues à sa taille.
Le Falaiseur se tenait simplement les bras croisés.
En attente.
— Leur prochaine enchère ne va plus tarder, prévint Denaos. Et c’est lui qui va la soumettre. (Il désigna d’un geste l’équipage.) Ils sont morts, c’est bien triste, mais ce sont les gars d’Argaol. Nous devons penser à nous.
— C’est seulement un humain, dit Kataria d’un ton moqueur. Un singe. (Elle jeta un coup d’œil au gigantesque pirate et fronça les sourcils.) Un gros singe, mais nous en avons déjà tué par le passé. Nous n’avons aucune raison de fuir.
— Bien, répondit Denaos d’un ton brusque, reste ici pendant que les êtres sains d’esprit adoptent une attitude raisonnable. (Il sourit avec mépris.) Essaie tout de même de hurler le plus possible. Histoire qu’ils apprécient ça suffisamment longtemps pour que nous puissions nous échapper.
— Le seul qui partira, ce sera toi, oreilles rondes, grogna Kataria, et nous verrons combien de temps tes traits d’esprit pourront remplacer la nourriture quand tu dériveras sur l’océan.
— Seule une shicte confondrait la raison et la folie.
— Seul un humain penserait que la lâcheté est sensée !
Ils échangèrent des mots, telles des flèches et des dagues, chaque réplique plus mordante que la précédente, car ni l’un ni l’autre ne comptaient reconnaître ses torts. Mais Lenk ne se préoccupait aucunement des grognements, des gestes grossiers et autres insultes, désormais réduits à de simples chuchotements à ses oreilles.
Son regard était captivé par la silhouette imposante de Rashodd. Ses oreilles n’étaient plus sensibles qu’à la voix chuchotant sous son crâne.
Peut-être que Denaos se trompe, disait la voix. Nous avons presque autant d’hommes qu’eux. Nous pourrions nous battre. Nous n’aurions même pas à remporter une victoire totale, mais simplement à leur faire pisser le nez. Leur faire comprendre qu’ils ont trop à perdre à se frotter à nous. Denaos a parlé de commerce, non ?
— Qu’est-ce qu’il y a de si extraordinaire avec ce gros singe, de toute façon ? fit hargneusement Kataria. À l’instant où il soulèvera sa visière, je lui planterai une flèche dans la gorge et ce sera fini ! Pas besoin de fuir. (Son rire était aigu et déplaisant.) Ou bien tu trouves ses gros muscles impressionnants, mon pauvre petit biquet ?
— Je pense qu’il y a au moins un muscle chez lui qui ne te plaira guère quand tu croiseras sa route, répondit Denaos, avec un soupçon de colère. Et je ne serai pas du tout surpris si cette chose était elle aussi poilue et recouverte de fer. Il a vu ce que tu as fait à ses hommes. Il ne va pas relever sa visière.
C’est possible, répondit Lenk à la voix dans sa tête, mais pas certain. Le nombre d’hommes est une chose, mais l’acier en est une autre. Ils ont des épées. Nous avons des bâtons. Bon, j’ai une épée… ce qui me fait une belle jambe. S’enfuir est parfaitement logique dans le cas présent. Ce n’est pas comme si Denaos avait vraiment eu une bonne idée de toute façon.
— Si vous fuyez, vous ne serez pas payés, dit Kataria. Pourtant, sincèrement, j’ai toujours rêvé de voir si l’avidité d’un humain est plus forte que sa lâcheté.
— On sera payé comme des esclaves, répondit Denaos. Par Silf, pire, comme des aventuriers ! Arrête d’essayer de faire passer ça pour une question de moralité. Ce n’est qu’une question pratique, étant donné notre situation. Et, franchement, depuis quand une shicte peut-elle être considérée comme une autorité morale ?
Quand l’un d’eux a-t-il jamais eu une bonne idée ? Les yeux de Lenk se plissèrent de fureur. C’est toujours à moi de réfléchir. C’est un lâche, mais elle est folle. Asper est une chiffe molle, Dreadaeleon un bon à rien. Gariath peut tout autant m’aider que me tuer. Il vaut mieux fuir dans ces circonstances. Ils vont me faire tuer si nous restons.
— Eh bien, n’aie pas l’impression que j’essaie de t’arrêter, grogna Kataria. La seule raison pour laquelle je voudrais te voir rester, c’est que je suis presque certaine que tu finirais avec une épée dans le ventre et que je n’aurais donc pas à nourrir la terrible inquiétude que tu puisses survivre. Ensuite, le reste d’entre nous pourra prendre les choses en main.
— Si je pouvais me débrouiller tout seul, je le ferais, dit Denaos. Mais étant donné que je suis un humaniste, essayer de sauver autant d’humains que possible me semble être l’attitude convenable à adopter.
— Une attitude convenable ? De ta part ?
Kataria donna l’impression d’avoir aspiré l’une de ses propres flèches par le nez.
— Je n’ai tué personne aujourd’hui.
— Seulement parce que tu étais occupé à farfouiller dans le pantalon d’un mort. Dans quelle langue pourrait-on trouver ça convenable ?
Ils vont mourir, firent les pensées de Lenk, prenant leur envol et tourbillonnant violemment sous son crâne, mais je peux survivre. Fuis maintenant et survis ! Les autres…
— Et que connais-tu des langues ? grogna Denaos. Tu as appris à parler la nôtre seulement pour pouvoir te moquer des gens que tu trucides, sauvage !
… Attendre, attendre quoi ? D’attaquer ? Pourquoi ? Que pourrais-tu faire d’autre ? Ils sont si nombreux, et nous sommes une poignée. Sauve-les et ils s’entre-tueront…
— Et tu te moques de ton propre peuple en prétendant que tu te soucies de tes pairs, rat.
Dans quel but ? Que pourrais-tu faire d’autre ?
— Barbare !
Que pourrais-tu faire d’autre ?
— Lâche !
QUOI D’AUTRE ?
La tempête qui faisait rage dans l’esprit de Lenk se figea brusquement, se changeant en un rideau de glace pure. Il sentit tout à coup un frisson courir le long de sa colonne vertébrale jusqu’à son bras, forçant ses doigts à se refermer sur la poignée de son épée. Une voix froide et inflexible prit la parole au cœur de la tempête.
Tue.
— Quoi ? chuchota-t-il à voix haute.
Tue.
— Je…
— Quoi ?
Il sentit une main sur son épaule, si chaude que son contact lui était insupportable. Il se retourna brusquement, la main serrée sur son épée, et, un instant, ne reconnut pas les silhouettes devant lui : on aurait dit des ombres bleues se confondant avec le ciel. Il cligna des yeux et quelque chose lui apparut, dans un éclair vert étincelant.
Les yeux inquiets de Kataria.
À chaque battement de paupières, la lumière du soleil devenait plus brillante, plus oppressante. Lenk plissa les yeux, troublé, le visage barré par un froncement de sourcils.
— Quoi ?
— C’est à toi de décider, nous sommes tombés d’accord, répondit Kataria avec hésitation. C’est toi le chef.
— Même si on se demande bien pourquoi, marmonna Denaos.
— Est-ce qu’on combat ou est-ce qu’on fuit ?
Lenk jeta un coup d’œil derrière lui. Il tiqua à la vue des pirates, qui de toute évidence étaient maintenant prêts à passer à l’action, sabre au clair. Derrière les rangées de Falaiseurs tatoués, une ombre se déplaçait nerveusement. Avait-elle toujours été là, si immobile que Lenk ne l’avait pas remarquée ?
— Combattre ? répéta Kataria. Ou fuir ?
Lenk hocha la tête. Il entendait distinctement la shicte à présent et son monde était à nouveau libéré de la brume et des ténèbres. Tout devint clair.
— J’ai un plan, dit-il avec fermeté.
— J’ai les oreilles grandes ouvertes, dit Denaos, adressant un sourire sournois à Kataria. Désolé, est-ce que cela était insultant ?
— La ferme, grogna Lenk avant qu’elle ait l’occasion de réagir. Attrapez vos armes. Suivez-moi.
 
Ne regarde pas, pensa Dreadaeleon, mais une mouette vient juste de se soulager sur ton épaule.
Il sentit son cou pivoter légèrement.
J’AI DIT, NE REGARDE PAS ! Ses propres pensées le hérissèrent. Non, si tu regardes, tu vas paniquer. Je veux dire, comment réagir autrement ? C’est là. Tout mou et débordant de germes. Et… Bon, ce n’est pas comme ça que tu vas y arriver. Juste… Contente-toi de t’en débarrasser l’air de rien… Essaie d’être nonchalant à l’idée de toucher de la fiente d’oiseaux… Essaie juste…
Il vint à l’esprit du jeune homme qu’il était étrange que cette matière chaude sur son épaule ne soit pas la raison pour laquelle il n’aimait pas les oiseaux au-dessus de sa tête.
Levant les yeux sur la vermine volante, il se dit que le fait qu’ils soient loin de faire autant de bruit que d’ordinaire le contrariait bien davantage. Tout comme l’océan, le vent, ou les marins réunis devant lui qui marmonnaient des prières stupides adressées à des dieux qui n’existaient pas alors qu’une femme vêtue de bleu affirmait le contraire.
Pourtant, en cet instant, il doutait que les dieux eux-mêmes, réels ou imaginaires, puissent faire assez de bruit pour couvrir le silence gêné qui planait entre eux.
Attends, répondit-il à ses propres pensées, tu n’as pas prononcé la dernière partie à voix haute au moins, n’est-ce pas ? Ne lui dis pas que les dieux ne sont qu’une invention ! Souviens-toi de ce qui est arrivé la dernière fois. Regarde-la… Lentement… L’air de rien… Très bien, bon, elle ne semble pas t’avoir entendu, donc tu n’as sans doute rien dit. Attends, non, elle prend un air renfrogné. Attends, est-ce que tu as toujours de la fiente de mouette sur toi ? Enlève-la ! L’air de rien ! L’air de rien !
Mais même une fois son manteau en cuir débarrassé de cette substance blanche et gluante, les yeux noisette d’Asper étaient toujours rivés sur lui, menaçants. Il s’éclaircit la gorge, baissant les yeux sur le pont.
Par bonheur, elle le foudroya du regard seulement le temps de glisser ses cheveux châtains sous son bandeau, avant de se retourner vers le bras roussi enduit de baume qu’elle bandait soigneusement. Le blessé, lui, continua à le regarder avec une expression renfrognée, mais Dreadaeleon le remarqua à peine.
Il souhaite sans doute que tu t’excuses, pensa le garçon. Il le mérite, j’imagine. Je veux dire, tu l’as bel et bien brûlé. (Il se frottait les doigts, encore habités par une sensation de chaleur.) Mais à quoi s’attendait-il, en se retrouvant sur mon chemin comme ça ? Il a de la chance de s’en sortir avec seulement un bras amoché. Cela dit, elle apprécierait sans doute que tu t’excuses…
Enfin, si jamais elle y prêtait attention, pensa-t-il en soupirant. Derrière cet homme, trois autres patientaient, avec des coupures profondes, des contusions diverses ou des articulations visiblement déboîtées. Et derrière eux, quatre autres marins avaient déjà été pansés, leurs blessures recousues ou nettoyées.
Et tout cela n’était pas sans conséquence pour elle, remarqua-t-il alors que les mains de la jeune femme replongeaient dans une grande sacoche en cuir pour récupérer un autre rouleau de bandage. Des mains calleuses et tremblantes, des mains manifestement habituées à travailler.
Et surtout, pensa-t-il avec un soupir, des mains si fortes. (Il prit une inspiration résolue.) Très bien, tu dois dire quelque chose… Mais pas ça ! Mais quelque chose. Souviens-toi de ce qu’a dit Denaos : les femmes sont des créatures dangereuses. Mais tu es un magicien, un membre du Venarium. Aucune créature ne te fait peur. Sois simplement… plein de tact.
— Asper, chuchota-t-il d’une voix presque chevrotante en la voyant à nouveau lever les yeux sur lui, tu es… (Il inspira profondément.) Tu es complètement idiote.
Bien joué.
— Idiote, dit-elle, le considérant avec un regard furieux illustrant aussi bien son désaccord que son intention prochaine de le frapper.
— Si l’on tient compte du contexte, oui, répondit-il, tentant de rester sûr de lui sous son regard méprisant.
— Le contexte conduisant à… l’immoler par le feu ? fit-elle en désignant son patient d’un geste.
— C’est… C’est un contexte particulièrement sensible, protesta-t-il, sa voix évoquant tout à coup celle d’un chaton terrifié. Tu ne prends pas en compte les nombreuses variables de cet incident. Tu vois, la température du corps peut changer assez rapidement, exigeant une grande concentration de ma part pour canaliser quelque chose d’assez inflammable pour infliger des dommages notables à un être vivant quelconque.
À ces mots, le blessé lui adressa lui aussi un regard noir. Dreadaeleon se racla la gorge.
— Comme vous en êtes manifestement la preuve. La situation étant ce qu’elle est, le risque d’une bêtise augmente.
— Tu as… mis le feu… à un homme, dit Asper, sa voix un long couteau s’enfonçant lentement en lui. Comment peux-tu parler de bêtise ?
— Eh bien… Eh bien… (Le garçon leva un maigre doigt accusateur sur l’homme.) Il s’est mis sur mon chemin !
— J’essayais de défendre le capitaine ! protesta l’homme.
— Vous auriez pu me contourner ! répliqua hargneusement Dreadaeleon. Mes yeux brillaient ! Mes mains étaient en feu ! De quelle maladie mentale souffrez-vous pour penser que c’était une bonne idée de courir dans ma direction ? J’étais manifestement sur le point de faire quelque chose de très impressionnant !
— Dread, le réprimanda sèchement Asper, avant de couper le bandage au niveau du bras de son patient et de poser doucement une main sur son épaule. (Elle s’adressa au marin.) La blessure n’est pas grave. Évitez d’utiliser votre bras pour un temps. Je changerai le pansement demain. (Elle soupira et jeta un coup d’œil aux autres hommes, en vie ou morts, derrière son patient.) Si vous le pouvez, occupez-vous de vos camarades.
— Soyez bénie, prêtresse, répondit l’homme, se relevant et s’inclinant devant elle.
Elle s’inclina à son tour puis se leva également, défroissant les plis de ses robes bleues. Elle s’excusa auprès des patients restants d’un signe de tête et se détourna pour prendre appui sur le bastingage.
Dreadaeleon ne put s’empêcher de remarquer à quel point ses épaules s’étaient affaissées. Le courroux qui avait illuminé son regard avait totalement disparu, laissant seulement une femme exténuée. Ses mains, qui tremblaient maintenant, se refermèrent sur le pendentif en argent luisant à son cou. Ses doigts caressèrent les ailes d’un grand oiseau, un phénix.
Talanas, se souvint Dreadaeleon, le Guérisseur.
— Tu as l’air fatigué, observa-t-il.
— Je comprends que je puisse donner cette impression, répondit Asper, puisque je dois soigner les victimes des pirates mais aussi celles de mes compagnons.
D’une certaine façon, la douceur de sa voix le blessa encore plus profondément. Dreadaeleon fronça les sourcils et baissa les yeux sur le pont.
— C’était un accident.
— Je sais. (Elle leva les yeux et lui offrit un sourire épuisé.) Je me rends bien compte de ce que tu essayais de faire.
Tu vois, mon vieux ? Ce feu aurait été énorme ! Des cadavres en flammes sur le pont ! De la fumée dans le ciel ! Bien sûr qu’elle aurait été impressionnée ! Les femmes aiment le feu.
— Eh bien, cela aurait été difficile de réussir un tel tour, évidemment, estima-t-il, tentant de paraître humble. Mais toutes ces morts nous auraient donné l’avantage.
— Ces morts ? (Elle cligna des yeux.) Je pensais que tu avais l’intention de les effrayer avec une démonstration de force. (Elle le regarda attentivement, avec curiosité.) À quoi pensais-tu ?
— À exactement la même chose, lâcha-t-il précipitamment. Je veux dire, ce sont des pirates, non ? Et des Falaiseurs, par-dessus le marché. Ils pensent probablement encore que les magiciens dévorent les âmes et pètent la foudre.
La jeune femme ne l’avait pas quitté des yeux.
— Nous… Euh, c’est faux.
— Hmm. (Elle jeta un coup d’œil en direction des ombres de l’escalier de descente en grimaçant.) Et pourquoi as-tu fait ça ?
Il suivit son regard et fronça les sourcils. Il ne comprenait pas vraiment pourquoi elle considérait la chose avec dégoût. À ses yeux, c’était un chef-d’œuvre.
La forme de la stalactite était parfaite : assez épaisse pour s’enfoncer dans le bois du navire et assez pointue pour percer la cage thoracique dans laquelle elle s’était confortablement installée. Même en regardant le Falaiseur mort transpercé de part en part, les mains figées sur la glace tachée de rouge, Dreadaeleon ne pouvait s’empêcher de sourire. Il s’était attendu à quelque chose de bien plus salissant, mais il avait parfaitement calculé la vitesse du projectile.
Bien sûr, elle ne va probablement pas comprendre. Il leva les yeux au ciel en sentant les siens le foudroyer sur place. Ah, les femmes.
— Mieux vaut prévenir que guérir, répondit-il calmement. Je l’ai vu se diriger vers l’escalier et je me suis dit qu’il pourrait tenter de s’en prendre à Miron.
Elle hocha la tête d’un air approbateur.
— J’imagine que c’était nécessaire alors, ne serait-ce que pour protéger le Seigneur Émissaire.
Bien joué, mon vieux, bien joué. L’excitation qui l’envahit subitement menaçait de le faire exploser. Il la repoussa et se contenta d’un petit sourire en coin. Parler aux femmes, c’est tout simplement comme jeter un sort. Il suffit de maintenir sa concentration et de ne pas…
— Après tout, interrompit-il le fil de ses pensées en riant, s’il mourait, qui nous paierait ?
… dire quoi que ce soit de ce genre, imbécile.
Elle lui lança un regard noir comme une hache d’armes, sa fureur et son énergie en serrant les dents. Elle cessa de ressembler à une prêtresse, ou à n’importe quelle femme, évoquant plutôt une espèce de bête sauvage prête à déchirer ses entrailles pour repeindre le pont avec.
— Alors c’est ça qui t’intéresse, hein ? grogna-t-elle. Être payé ? De l’or ? Bon Dieu, Dread, tu as empalé un homme !
— Ce n’est vraiment pas juste, répliqua-t-il doucement. Lenk et les autres en ont tué bien plus que moi. Kataria en a même fait un jeu.
— C’est une shicte ! (Asper serra violemment son pendentif.) Il est déjà assez regrettable que j’aie à tolérer leurs blasphèmes sans que toi aussi tu prennes du plaisir à tuer.
— Je…
— Oh, tais-toi. Tu regardais ce cadavre comme si tu voulais le suspendre comme un trophée. Aurais-tu éprouvé la même fierté si tu avais tué cet homme au lieu de simplement le brûler ?
— Eh bien… (Son bon sens l’avait quitté et ses mots se déversaient comme un torrent d’impudeur.) Si le sort s’était déclenché comme prévu, j’imagine que j’aurais pu apprécier la dimension artistique inhérente à la chose. (Une terreur soudaine illumina son regard et il leva les mains.) Mais non, non ! Je n’en aurais pas retiré de fierté ! Je n’ai jamais été fier de t’infliger davantage de travail !
— Ce n’est pas travailler que d’accomplir la volonté de Talanas, espèce de païen pleurnichard ! (Elle grimaça et le magicien crut un instant qu’elle s’était changée en gargouille.) Tu parles comme… comme l’un d’entre eux, Dread !
— Qui ?
— Nous.
Lenk rencontra sans ciller le regard du jeune homme qui se retourna brusquement, les sourcils froncés.
— Oh, dit-il, c’est toi.
— Tu as l’air déçu.
— Eh bien, la comparaison d’Asper n’était pas très flatteuse, dit le magicien, haussant les épaules. Non pas que je ne sois pas ravi que tu sois toujours en vie.
Il semblait toujours déçu, mais Lenk ne dit mot. Son regard se porta au-delà des cheveux noir de jais du jeune homme, au-delà du regard furieux et soucieux d’Asper, au-delà de la foule des marins blessés, rivé sur l’objet de son désir.
Le petit canot de sauvetage était suspendu à ses bossoirs et se balançait comme pour lui faire de l’œil, exhibant effrontément ses rames et ses bancs si tentants, lui affirmant qu’il ne survivrait pas sans lui.
Lenk le croyait et voulait monter à bord. Mais il y avait toutefois un petit problème : la grande prêtresse devant lui, les bras croisés sous sa poitrine, incarnait un mur d’indignation morale.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Vous l’avez emporté ?
— Pour ainsi dire, oui.
— Pour ainsi d… (Elle fronça les sourcils.) Ce n’est pas une question difficile, tu sais. Avez-vous repoussé les pirates ?
— Évidemment que nous avons triomphé, intervint une voix sinistre dans le dos de Lenk.
Denaos s’avança, posant une main sur l’épaule de ce dernier.
— Dans le cas contraire, tu aurais au moins une dizaine de mains tatouées sous ta jupe, maintenant.
— Mes robes, corrigea-t-elle sèchement. Je porte des robes, brigand.
— Que c’est bête de ma part. J’aurais dû le savoir. Après tout, seules les véritables femmes portent des jupes. (Tandis qu’elle cherchait une réplique, il se pencha rapidement en avant et chuchota à l’oreille de Lenk :) Elle ne va jamais nous laisser faire et elle ne voudra pas venir.
Lenk hocha la tête. D’ordinaire, cela n’aurait pas été un problème. Il l’aurait tout aussi bien laissée mourir ici si c’était là son désir. Mais elle risquait d’attirer l’attention des marins alors que le navire ne comptait qu’un seul canot de sauvetage. Sans parler du fait qu’il serait particulièrement malavisé d’abandonner leur guérisseuse.
— Alors, contente-toi de la fourrer dedans, murmura-t-il en réponse. À mon signal, tu te jettes sur elle. Je couperai les cordes. Et on y va.
— De quoi parlez-vous tous les deux ? (Les sourcils d’Asper étaient remontés si hauts qu’ils touchaient presque son bandeau.) Est-ce que vous complotez quelque chose ?
— Nous discutons stratégie, merci, répondit doucement Denaos. Nous sommes, après tout, les cerveaux de cette bande.
— Je pensais que c’était moi, répliqua Dreadaeleon.
— Tu es l’étrange petit garçon que nous payons pour cracher du feu avec son cul, répliqua Denaos.
— Je lance du feu avec mes mains, merci. Et cela nécessite une immense cervelle. (Il repoussa son manteau, dévoilant un imposant volume solidement attaché à sa taille par une chaîne d’argent.) J’ai mémorisé le bouquin entier ! Regarde ! C’est énorme !
— Voilà qui soulève une question pertinente, chuchota Denaos à l’attention de Lenk. Dread pourrait tenter de nous arrêter.
— Je peux m’en charger, fit une troisième voix, rejoignant leur conciliabule.
Kataria surgit au côté de Lenk, les oreilles tremblantes.
— Il pèse encore moins que moi. Je me contenterai de l’attraper au passage.
— Je pensais que tu n’aimais pas cette idée, dit Lenk, haussant un sourcil.
— C’est le cas, répondit-elle à contrecœur, avec un regard furieux. C’est complètement inutile. Mais (elle jeta un coup d’œil en coin à Lenk) si tu comptes partir…
Le temps parut soudain affreusement long à Lenk, les yeux de la shicte rivés sur lui comme s’il représentait une cible. Elle lui transmit une centaine de messages différents d’un même battement de paupières : elle lui demandait de rester, exprimait son souhait de combattre, lui assurait qu’elle le suivrait. Du moins le pensait-il. Car une seule voix résonnait dans son esprit.
Arrête de me regarder, disait-elle.
— Oui, bon, magnifique, grogna Denaos. Si tu comptes agir, alors c’est maintenant.
— Quoi donc ? demanda Asper, se tendant comme si elle avait décelé un péché en devenir.
— Rien, répondit Denaos en avançant d’un pas, nous espérons juste le faire avant…
— Par Galataur, tonna une autre voix, quel crime vous apprêtez-vous à commettre ?
— Et merde, grogna Lenk en jetant un coup d’œil à la silhouette qui s’approchait.
Malgré les rumeurs qui circulaient à bord, il s’agissait bien d’une femme, aussi grande que Denaos et au moins aussi musclée. Son corps était recouvert de bronze et son plastron, de même que sa toge blanche, dissimulaient le moindre soupçon de féminité.
Des yeux durs, profondément enfoncés dans leurs orbites, brillaient dans un visage sévère, encadrés par des cheveux noirs coupés court. Sa paupière droite tremblait et les lettres rouges sur sa joue se mirent à onduler comme quelque serpent pourpre faisant écho à une colère manifeste quand elle s’avança vers eux à grands pas, sans se soucier des éclaboussures sur ses jambières.
— Quillian Guisarne-Garelle Yanatès, dit aimablement Asper, prenant la conversation à son compte, étant généralement considérée comme la plus à même de s’adresser aux gens portant plus de deux noms. Nous sommes contents de vous revoir en vie.
— Serrant Quillian Guisarne-Garelle Yanatès, corrigea la femme. Je ne mérite pas vos louanges, je le crains. (Elle jeta un coup d’œil aux cadavres gisant sur le pont et sourit avec mépris.) J’aurais dû arriver ici bien plus tôt.
— Oui, tu t’es laissée un peu aller aujourd’hui, n’est-ce pas, Gribouille ? fit Denaos, braquant sur elle son petit sourire en coin comme une lance. Le temps de revêtir cette armure tape-à-l’œil et la bataille était terminée.
— Je protégeai le Seigneur Émissaire, répliqua froidement la Serrant. Tu pourrais te souvenir que c’est là ton devoir, à toi aussi, si tu étais capable de penser à autre chose qu’à l’or et au carnage.
— Carnage ? (Kataria eut un rire désagréable.) C’était un massacre.
Les yeux de Quillian, réduits à l’état de simples fentes, se firent plus durs, son regard furieux rivé sur la shicte.
— Tu devais le savoir, sauvage. (Elle détourna le regard.) J’avais espéré vous voir suivre au moins les rites de base. Au lieu de ça, je trouve… (Elle dut se forcer à prononcer le mot, comme si c’était du poison.) Des aventuriers. (Elle eut un bref signe de tête à l’attention d’Asper.) À l’exception de ceux qui ont une foi convenable.
— Oh, fit celle-ci en clignant des yeux, eh bien, merci, mais…
— Elle est avec nous, coupa Denaos, s’avançant au côté de la prêtresse avec un sourire abject. C’est dur à avaler, Gribouille ? Voir l’une de tes chères amies pieuses du temple entraînée dans notre monde de péché, un monde où nous nous vendons au plus offrant ? (Il passa un bras autour d’Asper et frotta sa joue recouverte d’une barbe de plusieurs jours contre le visage de la prêtresse.) Alors, ça passe mal, non ? Non ? Je peux sentir ton dégoût d’ici.
La fripouille tenta de faire avancer lentement sa captive blême vers le canot de sauvetage, mais Lenk remarqua son geste, aussi subtil soit-il. Dreadaeleon semblait quant à lui assez choqué pour se laisser surprendre par Kataria. Lenk serra plus fort son épée tout en regardant les cordes.
— Ça doit être mon dégoût que tu sens, grogna Asper, lui adressant un brutal coup de coude dans les côtes et faisant tomber leur plan à l’eau. Lâche-moi !
— Les morts jonchent le pont, dit la Serrant, balayant la scène d’un regard méprisant, avant de river ses yeux sur Lenk. Des hommes innocents comme des pêcheurs. Tous tués salement.
— Quoi ? demanda Dreadaeleon, désignant du doigt la victime empalée. Voilà, et de loin, la mort la plus propre de tout ce bordel !
— Je sais que tu vas trouver ça incroyable, ajouta Lenk avec un soupir, mais tuer est une activité plutôt salissante.
— Ces gueux auraient dû être vaincus sans qu’un seul des hommes d’Argaol ne soit tué, fit-elle sèchement. Tu as laissé cela se produire.
— Moi ? fit Lenk.
— Vous tous.
— Quoi ?
Kataria, visiblement outrée, désigna Denaos.
— Il n’a rien fait du tout !
— Ouais, dit Lenk, hochant la tête. Comment peux-tu dire que nous sommes responsables ?
— À cause des affreux blasphèmes que vous crachez par vos trous à bile. Vous avez mis les dieux en colère en méprisant les rites sacrés du combat ! Vos tactiques obscènes, votre association avec des barbares… (Son regard furieux se posa à nouveau sur Kataria.) De même qu’avec des sauvages non-humains.
Elle redoubla de méfiance en contemplant à nouveau le pont.
— Et où est votre autre monstre ?
— Ailleurs, répondit Lenk. Écoute, nous avons un plan, mais il ne requiert pas vraiment ta présence. Est-ce vraiment…
— Respecter les dieux est une nécessité, dit sèchement Quillian. Oui, vraiment. Il est déjà suffisamment regrettable que tu aies fait venir ta sauvage impie ici sans remettre en plus en doute l’autorité divine.
— Les flèches de la sauvage en ont déjà emporté trois. (La menace de Kataria était froide et calme.) Et j’en ai encore beaucoup d’autres, Gribouille.
— Arrête et repens-toi, barbare, répondit la femme, sur le même ton. (Son gantelet s’approcha dangereusement de l’épée bâtarde à sa hanche.) Le nom d’un Serrant est sacré.
— Je ne suis pas d’accord, Gribouille, gloussa Denaos.
— Moi non plus, Gribouille, acquiesça Kataria.
Reste calme, se dit Lenk en regardant la Serrant furibonde. La situation pourrait encore s’arranger. Ni Asper ni Dread ne font attention. Nous pouvons encore récupérer le coup, nous pouvons encore…
Tuer.
La pensée surgit à nouveau dans son esprit, spontanément. Il cilla, comme s’il venait juste d’avoir une mauvaise idée.
Fuis, se corrigea-t-il.
Tue, insista son esprit.
Et, comme une étincelle annonçant un désastre à venir, l’inquiétude soudaine sur le visage de Lenk éveilla les soupçons de Quillian. Son regard fut un tourbillon de braises, propageant ce feu avec horreur en passant de ses camarades prêts à agir au canot de sauvetage.
Le temps que les yeux de la Serrant se posent sur Lenk, écarquillés de surprise et de fureur, et son plan s’était consumé dans les flammes, leurs espoirs de fuite réduits en cendres.
— Elle sait, chuchota durement Lenk à l’attention de Kataria. Elle sait.
— Et alors ? grogna la shicte. Tiens-t’en à ton plan.
— Quoi ? La fourrer dans le canot, elle aussi ?
— Non, la faire passer par-dessus bord. Elle coulera comme une pierre avec cette armure. (Elle marqua une pause, les oreilles plaquées sur le crâne.) Cela dit, c’est mon idée, alors ça fera un mort de plus pour moi.
— Les déserteurs, siffla Quillian, sont les pécheurs les plus dangereux.
Bon sang, bon sang, bon sang, jura Lenk en regardant l’épée de la Serrant glisser hors de son fourreau. Voilà qui complique les choses. Mais nous pouvons encore…
Tuer.
— Je suppose que tu connais bien ça, dit Denaos avec un regard appuyé pour la marque sous son œil droit. N’est-ce pas ?
La stupéfaction de la Serrant se lut sur son visage, le genre de terreur née d’un secret découvert. Ses lèvres se mirent à trembler et sa main libre se posa sur sa joue.
— Tu…
— Oui, répliqua-t-il doucement. Maintenant, si ça ne te dérange pas de décamper pour gribouiller un autre serment sur ton front ou quelque chose de ce genre ? Nous avons une stratégie à…
— Toi… siffla-t-elle encore, débordante de rage comme elle soulevait son épée, tu oses !
Il y eut un éclair d’acier, un brouillard noir. Un instant plus tard, la Serrant brandissait son épée tremblante sous la gorge d’Asper. Les yeux écarquillés, la prêtresse elle-même semblait ne pas comprendre ce qui venait de se passer alors que deux larges mains lui immobilisaient les bras.
Denaos, caché derrière Asper, pencha la tête sur le côté. Un large sourire aux lèvres, il poussa un sifflement aigu à la vue de la lame à un cheveu de la gorge de la prêtresse.
— Pauvre de moi.
La fripouille eut un claquement de langue réprobateur.
— Tu devrais être plus prudente, non ? Tu as failli te retrouver avec un autre serment.
Les yeux exorbités, horrifiée, Quillian était littéralement secouée de cliquetis de bronze et son regard vide donnait l’impression que son esprit s’était enfui à l’instant même où elle avait compris ce qu’elle avait failli faire. Cette expression que l’on retrouvait généralement sur le visage des mourants n’était pas totalement inconnue de Lenk.
— Je… Je n’avais pas l’intention… (Elle regardait Asper d’un air implorant.) Je n’aurais jamais…
C’est le moment, pensa Lenk, elle est distraite. Denaos retient Asper. Il est temps de…
Tuer.
Non, il est temps de fuir. Nous devons…
TUER !
NOUS DEVONS FUIR !
— Maintenant, chuchota-t-il.
— Quoi ? demanda Kataria.
— MAINTENANT, MESSIEURS, MAINTENANT !
La voix du Falaiseur, accompagnée par un chœur de pirates, déborda par-dessus le bastingage du navire comme un ragoût. Les cris de panique des marins, mêlés aux hurlements d’un Argaol impuissant, tombèrent dans le bouillon, créant une mixture épaisse et appétissante que Lenk reconnut aussitôt.
Le combat.
Bon sang.



Chapitre 2
Sang et sel
Couleurs et sons volèrent en éclats.
Les pirates déferlèrent par-dessus le bastingage, innombrables, véritable marée de chair, les motifs sinueux de leurs tatouages se mélangeant pour créer un horrible squelette noir et bleu. Ils chantaient en prévision du massacre à venir avec une ardeur exubérante, accompagnés par le bourdonnement de leurs épées levées et les cliquetis harmonieux des chaînes qu’ils avaient empruntées pour traverser.
— Maintenant, maintenant ! s’écria Denaos, se précipitant vers le gréement un couteau à la main. On peut encore y arriver !
— Quoi ? (L’expression d’Asper passa de l’incrédulité à la colère.) Tu avais prévu de fuir ?
— Oh, allez, protesta d’un ton brusque la fripouille, comme si tu ne t’y attendais pas !
— Je le savais, grogna Quillian.
Elle se planta devant Asper.
— Restez derrière moi, prêtresse. Le danger n’est pas encore assez grand pour que je ne puisse pas d’abord m’occuper d’un déserteur.
— J’ai dit, soyez pleins d’entrain, messieurs !
Les sifflements métalliques démontrèrent à la Serrant qu’elle se trompait lourdement. Une hachette voltigea au-dessus des marins, oiseau de fer et de bois qui la frappa en pleine poitrine. Gong humain, elle s’effondra sur le pont et Asper bondit en avant pour la rattraper.
— Eh bien, voilà, dit Denaos. La providence. Maintenant, allons-y !
— Non ! (Kataria avait déjà encoché une flèche.) Même si nous nous sortons de là, nous n’irons pas très loin.
Comme pour souligner ses paroles, une volée de hachettes voltigea par-dessus le bastingage et les intrépides marins qui s’étaient précipités de l’avant pour intercepter leurs ennemis tombèrent dans un concert d’os fendus et d’éclaboussures sanguinolentes. Les premiers assaillants passèrent par-dessus le bastingage les armes à la main, assoiffés de sang.
— Dread ! grogna Kataria, attrapant le garçon par le bras et le poussant en avant. Fais quelque chose !
— Très bien, très bien… (Il s’avança d’un pas hésitant.) Je peux… faire quelque chose. (Il s’éclaircit la gorge, puis jeta un coup d’œil derrière lui pour vérifier si Asper regardait.) Euh… Tu aimes le feu, non ?
— MAINTENANT ! hurla Kataria, mêlant sa voix aux gémissements des haches.
Les yeux du jeune homme s’écarquillèrent brusquement et il leva la main instinctivement en se retournant face à la volée de métal. Ses lèvres se tordirent et il rugit une phrase qui lui vrilla les tympans alors que ses yeux étincelaient de pourpre.
L’air se rida devant lui et les hachettes ralentirent avant de s’arrêter et de tomber sur le pont.
— Eh bien, bon sang, grogna Denaos, il n’a qu’à continuer comme ça et nous serons tranquilles !
— Nous ne pouvons pas partir ! protesta Asper. Quillian est blessée.
— Alors elle peut rester là et servir de leurre ! répliqua la fripouille. Suis-je le seul à réfléchir ?
— Nous n’avons pas le temps pour ça, grogna Kataria. (Tous les yeux se tournèrent vers Lenk, qui observait le combat, impassible.) Que fait-on ?
Il ne les entendit pas. Il ne sentit pas la main de la shicte sur son épaule. Tout parut s’éteindre autour de lui ; le vent cessa de souffler, le ciel de bouger, la mer de bouillonner. Il sentit ses yeux se fermer de leur propre volonté, comme si quelque chose tendait vers lui des doigts glacés et les posait sur ses paupières.
Et ce quelque chose tendit le bras, chuchotant à son oreille d’une voix haletante.
Quand il ouvrit à nouveau les yeux, il n’y avait plus d’ennemis. Plus de Falaiseurs, plus de pirates, plus de marins se précipitant à leur rencontre. Mais des champs de blé, caressés par un vent qu’il ne sentait pas. Il n’entendait plus que le chuchotement de leur insignifiance.
Il ne sentait plus que la lame entre ses mains et ses bottes en mouvement.
— Lenk ! LENK ! hurla Kataria, en le voyant se précipiter vers le bastingage.
— Bon, très bien, fit Denaos, tu vois ? Il s’est porté volontaire pour faire diversion. Quel est le problème ?
Les autres se taisaient alors qu’elle continuait à hurler. Il ne l’entendait toujours pas. Le bois tremblait sous ses pas, alors que d’autres paires de pieds se joignaient à lui, peut-être encouragées par son exemple ou poussées par les vociférations d’Argaol.
Peu importe.
Les yeux de Lenk étaient rivés sur les pirates qui posaient le pied sur le pont. Ses oreilles étaient concentrées sur le sifflement de leurs dernières hachettes et il baissa vivement la tête pour les éviter. Sa lame était destinée à l’homme qui venait juste de poser une main sur le bastingage.
Son épée s’abattit et prit le pirate par surprise alors que le Falaiseur cherchait à voir où était tombée son arme. La lame plongea sous le sternum du pirate et s’enfonça dans sa chair.
Il poussa un long râle et sa bouche s’emplit de sang. Le pirate vit ses yeux horrifiés se refléter dans l’acier, avant de relever la tête. Lenk vit les siens se refléter dans le regard impassible de son ennemi tandis que la lueur de la vie s’éteignait peu à peu.
Il fallait séparer l’ivraie du bon grain.
Lenk dut tirer si fort sur son épée qu’il en tomba à la renverse. Il écrasa la gorge de l’homme de sa botte et tira à nouveau, libérant brusquement son épée dans une gerbe de sang.
Ses sens ignorèrent les marins désormais au contact de leurs ennemis pour se concentrer sur des bruits de pas dans son dos. Il se retourna brusquement et frappa, sans se soucier de savoir qui avait osé tenter de le prendre à revers.
Des étincelles jaillirent comme son épée et le coutelas du pirate se liaient dans une étreinte hâtive. Ce fut suffisant pour repousser l’homme qui eut un grognement de surprise, assez pour donner à Lenk la place de manœuvrer. Il bondit en arrière, sentant quelque chose entrer en contact avec son talon.
Il baissa les yeux.
Un marin ; il reconnut son visage, à défaut de se souvenir de son nom. Cela aurait été de toute façon difficile, étant donné qu’une hachette était logée dans ledit visage, qui se résumait désormais à une moitié de bouche grande ouverte et un œil exprimant une vive surprise. Les propres yeux de Lenk s’écarquillèrent alors et il reprit finalement ses esprits.
La bataille faisait rage.
Il se souvenait à peine de ce qui l’avait poussé si loin. Les champs de blé, le ciel immobile et le hurlement silencieux. Ce qui se tenait devant lui maintenant n’était pas un épi pouvant être fauché nonchalamment, mais un homme imposant agitant son coutelas avec frénésie.
Surpris, mais pas abasourdi pour autant, Lenk leva sa lame pour se protéger. Cette fois, il fut ébranlé jusqu’aux os. Derrière son adversaire, d’autres visages tatoués et méprisants apparurent soudain par-dessus le bastingage, se précipitant sur les marins. Il entendit des pas traînants et des corps tomber sur le pont derrière lui. Il était encerclé.
Imbécile, pensa-t-il. Comment as-tu pu croire que c’était une bonne idée ? Son ennemi frappa à nouveau et il bondit sur le côté. Charger tête la première ? Qui fait ce genre de choses ? Il bondit en avant, visant la poitrine du pirate mais ne rencontrant que sa lame. Eh bien, Gariath fait ça, mais il… Bon, tu sais.
Son adversaire lui décocha un coup de pied et il recula en chancelant. De toute évidence, celui-ci avait de longues jambes. De longs bras aussi, remarqua Lenk. Il ne remporterait pas ce combat s’il continuait à danser de la sorte.
Fuis, pensa-t-il, échappe-toi dans la foule et tu pourras…
Tuer.
Non, non ! Arrête ça ! Il faut juste que tu t’échappes assez longtemps pour…
Combattre.
NON ! Si… si tu ne peux pas fuir, alors occupe-le. Distrais-le assez longtemps pour que Denaos le poignarde dans le dos ou que Kataria lui tire une flèche dans la gorge ou…
Seul.
— Quoi ? demanda-t-il à ses propres pensées.
Son regard se retourna brusquement vers le pont changé en théâtre macabre. Il aperçut des visages émergés d’une mer de marins et de Falaiseurs, mais ce n’étaient que des visages apeurés ou recouverts de tatouages. Aucune trace d’un jeune garçon maigre, d’un grand cafard dégingandé, d’un pendentif d’argent flamboyant.
Ou bien, nota-t-il piteusement, d’oreilles tremblantes et d’un regard d’un vert brillant.
Quel que soit ce soudain accès de désespoir, il avait dû être évident, car le Falaiseur passa d’une expression concentrée à un sourire amusé.
— Je dirais, cher enfant, que tu sembles avoir été effleuré par l’aile de la défiance.
— Je vais bien, merci, grogna Lenk, levant sa lame.
— C’est bien dommage, j’imagine. Si tu avais, effectivement, succombé à l’hypothèse précédente et que tu étais un homme à l’esprit vraiment pratique, autrement dit un lâche, je t’aurais aimablement proposé de te dispenser du désastre sur le point de te frapper.
Lenk cligna des yeux.
— Excusez-moi, est-ce que vous venez juste de me proposer une porte de sortie ou de m’inviter à boire le thé ? (Il décocha un coup d’épée sans enthousiasme, facilement évité par son adversaire.) De toute façon, vous auriez bien du mal à pouvoir me garantir l’un ou l’autre. Vous n’êtes pas le capitaine.
— En effet. Notre seigneur et maître le sémillant Rashodd s’est dispensé de cette fête sanglante pour mieux vous assurer de son respect. Tout ce que nous voulons, ce sont vos femmes, de même qu’une partie de votre chargement, étant donné que nous sommes des pirates. (Il pencha légèrement la tête.) Et nous cherchons aussi un certain prêtre qui a décidé de s’associer avec votre grossier capitaine.
Lenk recula soudain, les sourcils froncés.
— Justebras ?
— Ah, vos précieux employeurs n’apprécieraient sans doute guère cette absence d’inquiétude à leur égard, monsieur.
— Que voulez-vous au Seigneur Émissaire ?
Le Falaiseur eut un petit sourire satisfait aussi évasif que le lui permettaient ses lèvres semblables à un mille-pattes en train de muer.
— Un véritable gentilhomme ne révèle jamais ses intentions, répondit le pirate, s’avançant vers Lenk et souriant comme celui-ci reculait d’un pas. Malheureusement, le temps de déclamer mon éloquent et vibrant discours, et voilà que ma patience, et de fait, mon offre, ne sont plus. Hélas… (Il leva bien haut son coutelas.) Gaspiller ma générosité revient à m’insulter, et donc…
Il fut tout à coup interrompu par un pincement de corde semblable à celui d’un luth désaccordé, suivi par un hurlement sifflant qui se conclut dans une gerbe de sang. Le pirate tressaillit brusquement, lui et Lenk partageant la même expression confuse avant de baisser les yeux sur la tige tremblante de la flèche plantée entre deux côtes du Falaiseur.
— Ah, articula-t-il péniblement, la bouche remplie de sang, ça devrait suffire, n’est-ce pas ?
Lenk le regarda jusqu’à ce qu’il cesse d’être secoué de soubresauts, avant de lever les yeux.
Il découvrit le sourire de Kataria, debout sur le bastingage, ses grandes canines saillantes au-dessus de la marée humaine. Elle leva une main et remua quatre minces doigts avant de se hisser nonchalamment sur le gréement, un trio de Falaiseurs sur ses talons.
Il était courant de penser, chez les hommes les moins terre à terre, que se replier hors de portée de ses adversaires était indigne d’un guerrier. Toutefois, s’éloigner en gambadant était tout simplement insultant. Bien entendu, Kataria le savait. Avec une dextérité qui aurait mieux convenu à un écureuil meurtrier, elle se retourna, tira deux flèches sur ses poursuivants, et partit d’un rire dément quand ils s’effondrèrent, l’un mort, l’autre blessé, le troisième apparemment disposé à trouver une proie plus facile.
Le dicton était ancien et rebattu parmi les hommes, mais suffisamment vrai pour que les sauvages aux oreilles pointues l’aient adopté : les shicts ne combattent pas loyalement.
Les Falaiseurs semblaient également conscients de ce proverbe et ripostèrent par un tourbillon de hachettes. Elle se retourna, évitant de justesse les lames affamées, mais se retrouva prise dans le gréement. Les hachettes tranchèrent les cordages et Kataria tomba en hurlant, disparaissant dans la mêlée.
Reviens en arrière, fut sa première pensée. Trouve-la. Sauve-la. Mais ses jambes étaient paralysées, et sa tête se tendit dans une autre direction. C’est une shicte. Une sauvage. Elle n’a pas besoin qu’on lui vienne en aide. Continue, continue, et…
Tue. La pensée lui revint en tête, plus pressante cette fois. Réfléchir était soudain douloureux et il frissonna comme si la voix était accompagnée d’un souffle glacé. Combats.
Il ne pouvait s’empêcher d’être d’accord ; il s’inquiéterait du sort de Kataria plus tard, probablement quand elle serait morte. Pour le moment, c’était autre chose qui retenait son attention.
Il entendit soudain des roues se mettre en mouvement avec une telle force qu’on distinguait leurs gémissements malgré le vacarme de la bataille. Un grognement de bois et de métal se fit entendre par-delà la brèche séparant les deux navires. Derrière les pirates restés à bord de L’Espadon pour maintenir solidement les chaînes d’abordage, Lenk découvrit une monstruosité poussée en avant vers le bastingage.
— Un engin de siège ? marmonna-t-il pour lui-même, incapable d’imaginer autre chose. S’ils ont les moyens de se permettre un foutu engin de siège, pourquoi nous attaquent-ils, nous ?
Il n’eut aucune réponse, que ce soit des quatre Falaiseurs qui poussaient l’engin ou de la part de Rashodd. Mais Lenk ne les regardait pas, observant plutôt le petit homme à côté du colosse.
Ou du moins, Lenk pensait qu’il s’agissait d’un homme. Emmitouflé de noir là où les pirates exhibaient effrontément leurs tatouages, les vêtements de la créature étaient ce qu’il y avait de moins étonnant chez elle. Elle rendait plusieurs têtes aux Falaiseurs, évoquant une ombre diaphane à côté de Rashodd. Sa tête, elle, ressemblait à un os blanchi depuis longtemps : chauve, pâle, et allongé.
Cet étrange personnage l’avait-il remarqué de son côté ? Lenk n’en savait rien. Mais ses lèvres se tordirent alors légèrement, tel un os fêlé, et le jeune homme ne put s’empêcher d’avoir l’impression que le message lui était destiné.
À ta gauche.
La pensée se fit plus précise, plus impérieuse, comme s’il n’était plus question d’intuition, mais d’une tout autre voix. Lenk en fut extrêmement surpris.
Mais pas aussi surpris toutefois qu’en sentant la garde arrondie d’un coutelas s’écraser contre sa mâchoire.
Il recula en chancelant, son talon heurtant le bras d’un pirate mort comme si son ennemi l’avait tendu vers lui en rendant l’âme. Ses sens l’abandonnèrent comme son épée lui échappait des mains et sa vision se troubla alors que du sang s’écoulait lentement de son nez. Lenk leva les yeux, battit des paupières et secoua la tête ; la première chose qu’il distingua, juste avant les tatouages, fut un grand sourire couleur banane.
— On ne pourra guère prétendre qu’en tant que noble Falaiseur, je manque à ma promesse, dit le pirate. Mais je vous demande pardon, cher monsieur. Vous ne nous faites pas honneur en restant tranquillement assis à regarder. (Il baissa les yeux sur le pirate étendu aux pieds de Lenk et fronça les sourcils.) Pas plus qu’en volant la vie de ce très bon ami à moi.
— Par… pardon ? croassa piteusement Lenk.
Il tendit le bras vers son épée, les mains tremblantes.
— Ah, bien sûr, j’accepte vos excuses avec force gratitude, répondit le pirate. Même si l’idée de réparer des errements aussi flagrants est tout à fait absurde.
Les doigts de Lenk étaient engourdis, incapables de sentir la chaleur de la poignée, la froideur de la lame. Il tenta de retrouver son équilibre, le bourdonnement sous son crâne et ses pieds chancelants conspirant pour l’empêcher de se relever. Cette perspective ne semblait pas du tout inquiéter le Falaiseur, si sa pitié manifeste à son égard avait un sens.
— J’imagine que cela ne changerait rien si je disais que je ne recommencerai pas ? demanda Lenk, tentant de s’exprimer malgré ses vertiges.
— Ce n’est pas sans remords que je dois vous apprendre que cette réponse ne serait guère convenable. (Le pirate secoua la tête et leva son arme au niveau du visage du jeune homme.) Malheureusement, nous voilà arrivés au moment d’en finir avec vous en vous crevant les yeux et en répandant vos entrailles sur ce pont, si vous voulez bien pardonner ma grossièreté.
— Oh.
Lenk regretta un instant de n’avoir pas trouvé quelque chose de plus mémorable à dire en guise de dernières paroles.
Il oublia cette pensée en saisissant mollement le poignet du pirate, la lame à un cheveu de son visage. Un geste vain, ils le savaient tous les deux ; ses bras tremblaient et ses doigts ne sentaient plus la peau et le métal qu’ils cherchaient à repousser. Sa respiration abandonna avant lui, se changeant en halètements rauques.
Lenk serra les mâchoires, ferma les yeux et sentit ses bras commencer à céder.
Non.
Cette pensée ne persista qu’un instant, s’étirant comme une goutte de sueur sur la lame du pirate, durant une éternité de silence. Lenk sentit son souffle refroidir dans ses poumons, son sang se glacer dans ses veines, et le temps s’arrêter.
Bats-toi.
Mais ses muscles ne se raffermirent pas, cédant devant les doigts froids qui se glissaient en lui, alors que l’engourdissement remontait rapidement le long de ses bras jusque dans sa poitrine.
Dans son esprit.
Ne renonce pas !
La pensée se fit plus pressante, plus forte à chaque tremblement de ses mains, à chaque doigt qu’il tendait vers son épée. Elle résonnait sous son crâne, dans sa poitrine, dans son bras qui se libéra de lui-même de la prise de son adversaire et se tendit vers sa lame tombée sur le pont.
Les yeux mi-clos, il vit cet instant tomber comme une goutte de temps.
Il le sentit tomber.
TUE !
Il y eut un éclair bleu, impitoyable et froid, derrière ses paupières. Des yeux qui n’étaient pas les siens lui rendirent son regard. Des dents qui n’étaient pas les siennes se serrèrent. Des doigts qui n’étaient pas les siens saisirent une arme. La pensée ne chuchotait plus dans son esprit.
Elle avait sa propre voix.
Elle parlait.
Lenk sentit quelque chose bouger, un souffle d’air froid qui fit tomber ses cheveux devant son visage. Il ouvrit les yeux et les baissa sur la longue lame d’acier d’une épée qu’il ne se souvenait pas avoir ramassée, dégoulinante de sang. La stupéfaction du Falaiseur se reflétait sur cette lame dans toute son horreur.
Lenk leva les yeux, tout aussi surpris que son adversaire, et croisa son regard. Plus de peur, pas d’espoir vain, alors que la vie le quittait. Le pirate regardait Lenk avec des yeux qui ne pouvaient plus rien refléter. L’acier avait été trop fulgurant pour lui accorder le simple privilège d’un regard horrifié.
Il articula silencieusement :
— C’est pas juste.
Et tomba sur le pont.
La torpeur ne quitta pas les membres de Lenk, mais pénétra en lui, comme la pluie absorbée par la terre. Il se sentit soudain faible, ses jambes trop molles pour porter un corps tout à coup beaucoup trop lourd pour lui, sa respiration chaude et irrégulière.
Lentement, Lenk se redressa, chancelant. Peu à peu, il sentit à nouveau le soleil, entendit à nouveau le vacarme de la bataille. Mais il était toujours transi et les échos du combat restaient lointains. Il était conscient des frissons qui le parcouraient comme il l’était de sa propre ombre. Le froid s’écoula peu à peu, se dissipant dans le sang qui recommença à circuler, le laissant seul avec la voix.
Ils arrivent.
— Quoi ? haleta-t-il, sa propre voix soudain étrangère à ses oreilles.
Ils arrivent.
— Je… Je…
ILS ARRIVENT, ESPÈCE DE CRÉTIN ! IL Y EN A D’AUTRES QUI VIENNENT !
Argaol poussa un cri désespéré depuis la proue. Lenk jeta un coup d’œil et vit quatre marins coincés face à deux Falaiseurs, tentant désespérément de les empêcher d’approcher de leur capitaine. L’homme vêtu de noir regarda droit dans la direction de Lenk, désignant du doigt le bastingage.
Argaol hurla, évidemment, comme il le faisait d’ordinaire quand il s’adressait au jeune homme, mais Lenk ne l’entendit pas. Il n’en avait pas besoin en voyant deux autres tatoués bondir à bord. Plutôt que se précipiter au secours de leurs camarades, ils jetaient des coups d’œil prudents, les yeux avides, leurs pieds nus se dirigeant vers l’escalier de descente.
Justebras.
— Et merde, merde, merde, merde, merde, merde, merde, merde !
Lenk poussa un juron pour chaque marche dévalée à la poursuite des deux pirates. Quelle ironie ! pensa-t-il distraitement en se frayant un chemin dans la mêlée. Quelques instants plus tôt, il était prêt à laisser le Seigneur Émissaire mourir. Quoique, ce revirement n’était guère surprenant après tout ; du moment qu’il avait été frappé aujourd’hui, autant être payé.
Ce qui n’était pas prêt d’arriver si son employeur se faisait éviscérer sur le pont inférieur.
— Protégez l’affréteur, les gars ! rugit Argaol à son propre équipage. Protégez le Seigneur Émissaire ! Les dieux le demandent et nous récompenseront !
Progressant d’un pas vif, Lenk bondissait par-dessus des cadavres, esquivait bagarres et lames. La bataille faisait rage mais demeurait incertaine ; il croisait aussi bien des marins que des pirates. Mais l’équipage du Contre-Courant tenait bon. Les Falaiseurs ne les avaient pas encore débordés et les deux pirates n’étaient pas aussi rapides que Lenk. Un instant, il sentit monter une bouffée d’excitation comme il gagnait du terrain.
Un instant, il pensa que peut-être les dieux lui étaient bel et bien favorables.
Cette conviction mourut quand il se tordit brusquement la cheville en hurlant, se souvenant alors que les dieux aimaient l’ironie bien davantage que leurs serviteurs. Il glissa sur une flaque rougie et s’étala sur le pont, son épée lui échappant des mains.
Il eut à peine le temps de cracher un juron avant de bondir sur ses pieds et de récupérer son arme. Trop tard ; il vit les deux pirates disparaître dans l’ombre de l’escalier de descente, riant en songeant au butin qui les attendait. Une fois à l’intérieur, ils sèmeraient facilement n’importe quel poursuivant dans le labyrinthe du pont inférieur, massacrant et détroussant les passagers à leur guise. Il était trop tard pour les arrêter.
Trop tard, trop tard, trop tard, trop tard, trop…
Arrête ! Arrête, se houspilla-t-il en se mettant à courir. Bats-toi d’abord, tu auras peur ensuite.
Alors même que les ténèbres des escaliers surgissaient devant lui comme une trappe béante, il dut s’arrêter en glissant. Quelque chose se tortillait dans l’ombre. Quelqu’un criait.
Lenk se jeta sur le côté juste à temps pour éviter le corps de l’un des deux pirates, qui s’écrasa mollement sur le pont, le cou tordu selon un angle impossible.
— LAISSEZ… LAISSEZ-MOI TRANQUILLE ! couina le deuxième pirate dans l’embrasure de la porte. (Il sortit de l’obscurité en hurlant, désarmé, bafouillant.) MONSTRE ! ILS ONT UN FOUTU DRAG…
Son hurlement mourut et ses pieds furent arrachés du sol quand un grand bras rouge se terminant par une série de griffes cruelles surgit des ténèbres et se referma autour de son cou. Les vertèbres du pirate craquèrent et Lenk se hérissa, un instant seulement. Le jeune homme savait que le sourire apparu sur son visage était malsain, mais il pouvait difficilement le réprimer.
Gariath faisait ressortir toutes sortes de viles émotions chez les gens.
L’homme-dragon apparut sur le pont, tenant d’un bras musculeux le pirate qui se débattait tant bien que mal. Il contempla la bataille de ses yeux noirs, ne se souciant déjà plus de son prisonnier.
Il agitait sa tête cornue d’avant en arrière, son long museau affichant une expression indéchiffrable. Sa collerette tremblait à l’unisson des ailes tannées repliées dans son large dos, comme s’il s’étirait après une longue sieste.
— Je pensais que tu ne te montrerais pas, dit Lenk.
Gariath baissa les yeux sur le jeune homme, qui lui arrivait seulement à la taille. Il eut un sourire méprisant, bien plus désagréable que ceux que Lenk ou Kataria pourraient jamais espérer lancer, dévoilant des rangées de dents pointues et ivoirines.
— C’était étouffant là-dessous, grogna-t-il. Je suis venu prendre l’air et j’ai trouvé des humains en train de mourir. (Il jeta un coup d’œil à la mêlée.) Je ne peux pas dire que je ne suis pas agréablement surpris.
Il prit conscience du pirate qui se débattait et martelait l’épais poignet rouge protégé par un bracelet d’argent et Gariath se retourna vers l’escalier de descente les yeux plissés.
Il poussa un grondement franc en écrasant le visage du pirate contre le chambranle de la porte, le tachant de rouge. Il poussa un rugissement crâne quand il recommença, des fragments d’os se mêlant aux éclats de bois. Il poussa un grognement moqueur quand il s’y reprit une troisième fois, réduisant en bouillie un visage autrefois sinistre. Déjà lassé de sa proie désormais inanimée, l’homme-dragon la laissa retomber sur le pont, posant un pied griffu sur sa tête.
— Qui doit mourir ? demanda-t-il.
— Les pirates, répondit Lenk.
Gariath fit courir son regard obsidienne d’un bout à l’autre du navire, lentement, patiemment.
— Ce sont lesquels, les pirates ?
— Comment ça, lesquels sont les pirates ?
— Vous vous ressemblez tous pour moi, grogna Gariath, croisant les bras sur sa poitrine. Moches, idiots et puants.
— Alors, cherche les plus laids, les plus stupides et ceux qui puent le plus et fais-toi plaisir, répondit Lenk. Tu vas nous aider ou pas ?
Les jambes épaisses de l’homme-dragon se tendirent et il fit passer son poids sur le pied posé sur le crâne du pirate. Lenk grimaça et se détourna en entendant le crâne céder sous la pression. Une matière grise et poisseuse se mit à couler sur le pont imbibé de sang et Gariath s’ébroua.
— Peut-être.
 
Contrairement à ce que ses aînés affirmaient au sujet de cette race envahissante, Kataria ne trouvait pas les humains si affreux. La seule chose qui la contrariait vraiment chez eux était leur capacité à s’adapter particulièrement limitée. C’était un sujet de discussion courant parmi les quelques shicts ayant vécu assez longtemps pour arrêter de tuer leurs ennemis à oreilles rondes et commencer à réfléchir à de meilleures façons de les éliminer.
Ce sont juste des singes, évidemment, avait-on dit souvent. Ils passent leur vie à chercher de la nourriture et quand ils n’en trouvent pas, ils se contentent de tourner en rond, à renifler leurs doigts et à manger leurs propres déjections.
Durant l’année qui s’était écoulée depuis qu’elle avait quitté la forêt en compagnie d’un homme aux cheveux d’argent, elle avait gardé la trace de son propre décompte qu’elle pourrait un jour sacrifier dans les flammes. Et, alors que son espérance de vie commençait rapidement à diminuer, elle songea, et ce n’était pas la première fois, que la description de ses aînés négligeait de mentionner que les humains s’avéraient particulièrement motivés lorsqu’il était justement question de trouver de la nourriture.
Et les Falaiseurs qui l’entouraient s’avéraient être des singes particulièrement malins.
J’aurais dû rester dans le gréement, se dit-elle, j’aurais dû remonter. J’aurais été une cible plus facile pour leurs haches, c’est sûr, mais j’aurais pu en abattre davantage.
Elle ne s’était pas du tout attendue à ce qu’ils comprennent ce qu’étaient des flèches, encore moins à se retrouver coincée contre le bastingage. Mais ils s’étaient adaptés ; ils l’avaient trouvée, poursuivie, ne prenant même pas la peine de lui laisser assez de place pour tirer.
Et maintenant, trois d’entre eux l’entouraient, leurs yeux rivés sur la brillante pointe de flèche qui passait de l’un à l’autre.
Un seul tir. Une flèche était tout ce qui les maintenait à distance, chacun d’eux hésitant à se précipiter, à la forcer à planter en lui cette furieuse graine de métal. Les deux autres se jetteraient sur elle avant même qu’elle puisse saisir une autre flèche dans son carquois.
Ses oreilles se contractèrent en se souvenant des menaces qu’ils avaient lancées un peu plus tôt. Ces mêmes menaces, cette même faim brillaient dans leur regard, en silence, de peur qu’elle puisse éteindre cette faim d’une flèche.
La mer rugissait derrière elle, l’incitant à plonger. Finalement, il valait mieux en tuer un et se jeter dans l’écume. Kataria mourrait sans doute, mais la mort serait infiniment plus douce que de succomber à cette épidémie humaine.
C’est un peu tard pour ça, non ? se demanda-t-elle, amère. Elle se força cependant à repousser cette pensée, bien décidée à réfléchir.
Mais ses options étaient évidemment limitées : tirer et plonger dans la mer ou tirer et mourir dans les bras d’un humain… renoncer à une troisième possibilité et se suicider ?
— Baisse-toi, Kat !
Elle entendit la voix d’Asper, puis celle de Dreadaeleon. À l’instant où elle reconnut le babillage étrange dans la bouche du jeune homme, elle se jeta sur le pont tandis que ses assaillants se retournaient vers la source de ces paroles.
Avant de se mettre à hurler.
Une redoutable corolle d’ambre rugit au-dessus de sa tête et l’odeur d’une mèche de ses propres cheveux se consumant dans les flammes lui emplit les narines. La puanteur de la chair calcinée s’imposa néanmoins rapidement, tout comme le hurlement furieux du feu dominait les cris des Falaiseurs. Elle sentit le pont résonner sous le poids des trois torches humaines qui se précipitaient vers le bastingage à toutes jambes, avant de sauter par-dessus bord dans un concert de sifflements.
Kataria se redressa et se palpa aussitôt la tête, regardant ensuite les panaches de vapeur disparaître rapidement sur les flots.
Voilà qui marche aussi.
— Tu vas bien ? demanda Asper, accompagnée par les échos de bronze de l’armure de Quillian, qu’elle avait traînée derrière elle sur le pont. Un instant. Je pourrais t’examiner dès que…
— Oh, oui, bien sûr, assure-toi de l’examiner. (Dreadaeleon affichait un regard furieux, une main repliée avec soin derrière lui, l’autre encore fumante.) Ce n’est pas comme si j’avais fait quelque chose d’incroyable, comme conjurer du feu grâce à la chaleur de mon propre corps.
— Comme si c’était dur, grogna Kataria. (Elle désigna du doigt la mer.) Au fait, ça ne compte pas.
— Ne… Quoi donc ?
— Seuls les morts que tu as toi-même tués comptent. Les morts tués par magie ne valent rien.
— Rien ? (Asper leva les yeux, écœurée.) Ce sont des vies humaines que nous prenons !
— Nous ? fit Kataria avec un sourire méprisant. Qu’est-ce que tu fais à part tenter de m’étouffer avec ton indignation morale ?
— Je… (La prêtresse se raidit, baissant les yeux en fronçant les sourcils.) Je sais combattre.
— Ne gaspillez pas votre souffle à répondre, prêtresse, murmura Quillian, gagnée par une colère sourde. (La Serrant se redressa, chancelante, les jambes tremblantes, levant un regard menaçant sur la shicte.) On ne peut guère espérer de ceux qui ne sont pas humains qu’ils comprennent des choses comme la compassion et la pitié.
— Quoi ? Ton épée est là seulement pour décorer, alors ? fit Kataria, souriante.
Quillian ne sourit pas, ne prenant même pas la peine de répondre.
N’avait-elle pas encore tout à fait repris ses esprits à cause de la hachette qu’elle avait reçue en pleine poitrine ? Ou bien ne voulait-elle tout simplement plus le porter plus longtemps ? Mais dans un cas comme dans l’autre, le masque de mépris de la Serrant se fissura en cet instant et l’indignation vertueuse et le dégoût que Quillian affichait en permanence disparurent de son visage.
La haine, elle, ne la quitta pas.
C’était une haine absolue que Kataria avait déjà vue, quoique rarement, une haine qui se déversait comme une maladie ancestrale. Quillian haïssait Kataria, haïssait sa mère, haïssait son père, haïssait tous les shictes quels qu’ils soient alors qu’elle ne haïssait rien d’autre, pas même les pirates qui grouillaient sur le pont.
— Allez, ALLEZ ! Il va tous nous tuer !
Ou qui fuient, en tout cas, se dit Kataria comme une tache floue et tatouée passait précipitamment devant elle.
Les aventuriers se raidirent avant d’être plongés dans une certaine confusion en voyant les Falaiseurs passer à côté d’eux sans s’arrêter et sans même leur accorder un regard. Ils abandonnaient de précieuses armes en acier, ignoraient leurs blessés. La terreur brillait sur chaque visage tatoué. Kataria les regarda, perplexe, se demandant si tirer dans le dos comptait.
D’autres hommes, appartenant cette fois à l’équipage du Contre-courant, passèrent en courant. Elle devina l’origine de leur panique avant même de se retourner ou d’entendre les hurlements.
— UN MONSTRE ! hurla l’un des Falaiseurs. FUYEZ, LES GARS ! CES MALOTRUS ONT UN PUTAIN D’HOMME-DRAGON AVIDE DE SANG !
Couvert de sang, pensa-t-elle, aurait mieux convenu pour décrire l’impressionnante créature qui les poursuivait nonchalamment. Derrière lui, on apercevait un petit tas de corps brisés, de membres tordus ou arrachés : les restes des rares idiots courageux qui avaient pensé qu’il n’était peut-être pas aussi robuste qu’il en avait l’air.
Gariath semblait aussi insouciant que quelqu’un couvert de sang et d’entailles pouvait l’être. Presque las, songea-t-elle, alors qu’il marchait sur les corps devant lui plutôt que de les enjamber.
Cette expression lui donna le courage de lui lancer un regard furieux pour condamner cette démarche froide et arrogante alors qu’il n’avait manifestement qu’un mort de plus qu’elle à son actif, et encore. Et elle lui adressa son regard le plus noir, accompagné d’un froncement de sourcils à l’avenant, car il était seul.
Lenk n’était pas avec lui.
— Arrêtez de fuir, bande de rats ! grogna Gariath. Les Rhega ont été faits pour des adversaires plus coriaces que vous !
Un corps remua sur le pont. Un Falaiseur, tentant visiblement de se cacher parmi ses camarades morts, se mit à courir, pour mieux s’écraser à nouveau sur le pont quand un cadavre le fit lâchement trébucher.
Il ne resta cependant pas là longtemps.
— Non, NON ! hurla-t-il, comme une paire de mains griffues l’attrapait par les talons. LÂCHE-MOI, SALE BÊTE !
— Oh, Talanas. (Asper jeta un regard écœuré à l’homme-dragon.) Gariath, ne fais pas ça.
Son camarade ne parut pas la remarquer, pas plus qu’il ne réagit à ses mots. Kataria fit un pas en avant, plongeant son regard dans ses yeux noirs en ignorant le pirate terrifié.
— Où est Lenk ?
Il la regarda comme il aurait pu regarder un insecte, haussant les épaules.
— Mort ? demanda-t-elle.
— Sans doute, grogna-t-il. C’est un humain. Petit, stupide… pas aussi stupide que vous autres, mais quand même…
— Repose-moi, supplia le Falaiseur, s’il te plaît. S’IL TE PLAÎT !
— Ferme-la, gronda férocement Kataria. (Ses sourcils se soulevèrent.) Attends un instant. (Elle s’agenouilla devant lui, plongeant son regard dans des yeux qui menaçaient de jaillir de leurs orbites.) As-tu tué un homme aux cheveux d’argent ?
— Il ressemble plutôt à un enfant, intervint Dreadaeleon.
— Cela te va bien de dire ça, répliqua Asper d’un air narquois, et il n’est pas si petit.
— Je… Je n’ai tué personne ! Je le jure ! cria le pirate.
— Tu ne fais que rendre cela plus désagréable, soupira Gariath. Ferme-la et voyons si tu peux mourir sans te souiller.
— Comment ça se fait que tu ne l’aies pas surveillé ? demanda Kataria à l’homme-dragon.
— S’il ne peut pas se débrouiller tout seul, il mérite ce qui a pu lui arriver, grogna Gariath. C’est comme ça.
— NON ! hurla l’homme comme son ravisseur lui écartait les jambes sans difficulté. C’est… C’est une question de culture ! J’ai été forcé d’intégrer cet équipage ! S’il vous plaît ! S’IL VOUS PLAÎT !
Tour à tour, les aventuriers poussèrent des grognements d’horreur. Aucun n’osa lever les yeux, encore moins protester, quand Gariath releva la jambe comme un marteau et visa l’entrejambe du pirate. Kataria contempla la scène aussi longtemps que possible, jusqu’à ce que le sourire de l’homme-dragon l’oblige finalement à baisser les yeux et se boucher les oreilles.
Il n’y avait pas de mains assez grandes pour l’empêcher d’entendre le craquement qui suivit.
Gariath jeta l’homme par-dessus bord, comme il l’aurait fait des restes d’un repas, et Kataria leva les yeux juste à temps pour distinguer une gerbe rouge et brune. Elle savait que c’était là le seul honneur qu’il pouvait offrir à une créature inférieure. Cette réflexion, de même que la vision de son énorme pied dégoulinant de sang ne faisait rien pour atténuer sa crispation.
— Nous devons y retourner, dit-elle, nous devons trouver Lenk.
Gariath jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Non.
— Mais…
— S’il est vivant, il est vivant, grogna-t-il. S’il est mort… ce n’est pas une grande perte.
Il a raison, tu sais, se dit-elle. Ce n’est qu’un humain. Il y en a beaucoup d’autres. Tu ne devrais pas vouloir y retourner, tu ne devrais pas t’en soucier. Ce n’est qu’un humain, un symptôme de plus.
Elle soupira et ne protesta pas quand il l’écarta sans ménagement, tentant de se convaincre de la véracité de son raisonnement tandis que Gariath s’éloignait à nouveau. Nul ne prit la peine de l’arrêter. Nul dont elle se souciait, en tout cas.
— Bon ! (Quillian, une main de bronze sur la hanche, se dressa devant Gariath.) Le champ de bataille est maintenant profané par des abominations ? Il n’y a vraiment aucune chance de rédemption pour…
— La ferme.
Le grognement de l’homme-dragon fut tout aussi tonitruant que son revers de main. L’armure de la Serrant frappée en plein visage grinça quand elle retomba sur le pont avec fracas et une deuxième fois quand il lui marcha dessus.
— Quoi… Je… (Asper serra les dents, le regard rivé sur son dos ailé.) Je viens juste de la remettre debout !
— Ne l’encourage pas, la prévint Kataria. Viens. Allons chercher Lenk. Gariath se charge du reste.
— Oh, c’est tout ce qu’il y a à faire ? Trouver Lenk ? (Dreadaeleon pointa du doigt la direction opposée.) Bon, voilà au moins un problème de résolu. (Il toussa.) Grâce à moi. (Il renifla.) Encore.
Kataria se retourna et dut se retenir de sourire à la vue du jeune homme qui traversait le pont précipitamment. Mais son expression se changea peu à peu en rictus. Elle vit le sang sur son épée, la fureur inhabituelle dans ses pas…
La colère froide dans ses yeux plissés.
— Est-ce que cela veut dire que nous devons aider Gariath ? demanda Dreadaeleon en soupirant.
Elle l’ignora, s’exclamant à l’adresse du petit humain :
— Lenk !
— La chaîne, grogna-t-il en passant à côté d’elle à toute allure, la CHAÎNE !
Il se dit vaguement que cette voix n’était pas tout à fait la sienne. Il se dit que Kataria le dévisageait une fois de plus et qu’il l’avait ignorée. Il se dit qu’il était las, qu’il souffrait de vertiges, que la mort rôdait tout autour de lui et qu’il se jetait pourtant la tête la première dans la gueule du loup.
Mais Lenk ne se dit pas qu’il aurait dû s’arrêter.
Quelque chose l’encourageait comme on encourageait un cheval. Quelque chose obligeait ses pieds à se mouvoir, à ignorer ceux qui le suivaient. Quelque chose l’avait forcé à tirer son épée, à garder le regard rivé sur la chaîne mère.
Quelque chose lui parlait.
Vas-y.
La chaîne grandissait à vue d’œil, tout comme le mastodonte pourpre qu’il aperçut alors. Gariath s’était arrêté devant la chaîne, les muscles tendus et frémissants. Peu importe, pensa Lenk, il devait continuer, il devait combattre, se soumettre aux besoins impérieux qui le dominaient.
Dans un recoin de son esprit, Lenk savait que tout cela était faux. Il sentit la peur qui s’emparait lentement de lui, la crainte que cette voix soit un gouffre dans lequel son esprit se perdait lentement. La folie. Quoi d’autre ? Qu’est-ce qui pouvait le contraindre à combattre, à se précipiter de l’avant contre toute logique ? Quels arguments pouvaient l’emporter sur la raison et la logique ?
Arrête-toi.
Il obéit, ne sachant pas quoi faire d’autre.
Il comprit bien vite la raison de cet ordre en découvrant la lame déchiquetée d’une hache ensanglantée entre des mains épaisses et tatouées. L’énorme Falaiseur était apparemment de la même famille que Rashodd, ses cheveux gris soulignant un visage aux tresses extravagantes.
Il se dressait devant lui dans une posture de défi, considérant les aventuriers sans la moindre once de méfiance, les invitant à s’emparer de la chaîne. Lenk la voyait se balancer dans le vide alors que des corps tannés se tortillaient tant bien que mal autour de ses maillons.
Des renforts.
— Et celui-ci, c’est l’avant-garde, grogna Lenk, répondant à cette pensée.
— Et il est pour moi…
Lenk leva les yeux sur l’homme-dragon tandis que les autres aventuriers s’étaient arrêtés à sa hauteur.
— Quoi ?
— C’est comme ça, chuchota Gariath, avançant d’un pas. Celui-là est fait pour moi.
— C’est stupide, dit Kataria, je peux lui décocher une flèche d’ici.
— Il EST À MOI !
Gariath se retourna brusquement vers elle, les lèvres retroussées et les griffes tendues. La shicte recula, comme tous les autres.
— Les autres étaient faibles, stupides. Celui-là… (Il se tourna vers l’énorme Falaiseur et s’ébroua.) Je pourrais bien mourir.
Elle cligna des yeux.
— Quoi ?
— C’est bien probable, mon petit gars ! tonna le pirate, portant son arme à l’épaule. Nous défier de la loi des hommes est notre fonds de commerce, mais détruire une abomination, c’est respecter la volonté des dieux, j’en suis certain.
— Oui. (Les yeux de Gariath s’illuminèrent comme des feux noirs et ses mains se changèrent en poings.) Oui. (Ses ailes se déployèrent derrière lui et sa queue fouetta l’air furieusement. Ses mâchoires s’étirèrent pour laisser jaillir un rugissement.) OUI !
— APPROCHE, DÉMON ! hurla le Falaiseur, se frappant la poitrine. VIENS ET GOÛTE DONC…
Son corps se raidit, frappé d’un spasme soudain, et sa diatribe s’interrompit. Il se lécha les lèvres et fronça les sourcils, comme s’il venait juste d’oublier ce qu’il allait dire. Quand il rouvrit la bouche pour conclure sa tirade, du sang apparut.
— Eh bien, c’est… (Il tomba à genoux et la lueur dans son regard s’éteignit en même temps que le feu dans celui de Gariath.) C’est… (Le pirate se palpa la poitrine avec hésitation, comme s’il cherchait à soulager une démangeaison.) C’est… plutôt…
Il tomba face contre terre.
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